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Littérature. l'histoire de don Rodrigo que ce que Votre Illustrissime Seigneurie
que lui avait narréle comte Attilio, restât ici ou dans le voisinage.
eût voulu qu'en une circonstance -Dieu est toujours près de nous!
aussi solennelle que la présence du répond le cardinal. Au reste, je
cardinal don Rodrigo se montrât songerai à la mettre en lieu sûr.

LES FIA NCÉS. au premier rang, comme cela con- Et il ordonna que la litière partit
venait, à l'honneur de la famille ; de bonne heure le lendemain et

PAR et nous avons vu s'il avait pris le bien escortée pour chercher Lucia
chemin de jouer un tel rôle près et sa mère. Don Abbondio quitta

A L E X A N D R E M A N Z O N I. du cardinal. . l'entretien, se félicitant de ce que
Il partit donc la rage dans îe 1 le cardinal ne lui eût fait aucune

TRADUCTION NOUVELLE cBur, accompagné du Griso et de-question sur son refus de marier
quelques bravi, se promettant de immédiatement les fiancés.
revenir bientôt exercer des repré- -Il ne sait donc rien ? se disait-

Max Desnoyerw. sailles. il. Agnèse n'a pas parlé... quel
Cependant le jour de la visite du miracle ! Il ne savait pas, le pau-

(Suite.) cardinal-archevêque dans le village vre homme, que le silence du car-
de Lucia est arrivé. Près de la dinal venait de ce qu'il voulait
maison de nos deux femmes s'élève avoir plus de loisir pour traiter le
un arc de triomphe décoré des sujet longuement et avoir l'expli-

CHAPITRE XXII feuillages de la saio, du myrte et cation de sa conduite.
du houx aux haies écarlates. L'é- Racontons les choses qui se sont

Le lendemain, il n'était bruit sur glise, les maisons sont ornées de passées chez le bon tailleur depuis
tout le territoire de Lecco que de tentures, que nous y avons laissé Lucia et sa
Lucia, de l'Innommé, de l'arche- Vers le milieu du jour, le car- mère. Nos deux femmes s'taient
vêque, et un cri général s'élevait ual arrive. Une partie du peuple mises de suite à travailler pour le
contre don Rodrigo. On rappelait court au-devant de lui; l'autre tailleur qui, grâce à la générosité
tous ses crimes passés, et une partie partie, don Abbondio en tête, attend du cardinal pour les pauvres du
de la haine qu'ils provoquaient à la porte de l'église. Le cardinal village, se trouvait fort presséd'ou-
retombait sur ses amis et ses cour- y entre, fait sa prière et un petit vrage. Lucia et sa mère étaient
tisans. discours aux assistants, et il se rend bien tristes; elles savaient qu'elles

On parlait bas, tout efoie, du sei- au presbytère avec le seigneur curé. devaient se quitter, car la brebis ne
gneur podestat qui avait été sourd Là, après avoir réglé l'ordre des pouvait pas rester près de la tanière
et aveugle sur les actions du tyran cérémonies religieuses pour le ]en- du loup. L'avenir était gros de
de la contrée ; mais on drapait!demain.., le cardinal demande au nuages. Agnèse essayait d'intro-
sans se gêner le docteur Azzecca curé des renseignements sur Renzo duire des conjectures plus gaies.
Garbugli; il était montré au doigt Celui-ci répond lue c'est un bon idisait
d'un air assez menaçant pour qu'il et honnête garçon... un peu vif.., rivé de facheuxà Renzo, il ne
crût prudent de rester chez lui. mais qu'il ne croit pas un mot des tardera pas àdonner de ses nou-

Don Rodrigó, foudroyé par cette choses étranges qu'on lui-impute. velles... S'il a trouvé de l'ouvrage
nouvelle inattendue, se tint enfer- -- Et la jeune fille, dit le cardi- et S'il est toujours (on n'en peut
mé dans son château pendant deux nal, croyez-vous qu'elle puisse re- douter) dans les mêmes intentions,
jours. et à l'annonce de la visite venir sans risque habiter sa mai- on pourrait aller avec lui.
pastorale de l'archevêque dans le son? La pauvre Lucia éprouvait au-
voisinage il partit pour Milan. Car - -Pour le moment, oui. Je dis tant de douleur que d'embarras en
le comte-oncle, qui ne savait de pour le uoment ; mais il faudrait entendant ces parols, auxquelles

8e A14NiEs.] OTTAWA, 1ER NiVEMBRE 1883. [NUxÉno 11
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elle ne pouvait répondre. Ah !
combien ses projets étaient diffé-
rents de ceux de sa mère !... Ou,
pour mieux dire, elle n'en avait
pas et s'abandonnait à la Provi-
dence... mais le plus souvent ses
pleurs coulaient en écoutant sa
mère.

-Sais.tu poarquoi. lui disait
cette dernière, tu vois les choses
en noir ? C'est que tu as beaucoup
souffert... et qu'il te semble impos-
sible que ça puisse bien tourner...
Mais laisse le Seigneur et la sainte
Vierge... laisse venir un brin d'es-
pérance, et tu sauras me dire que
tui ne pex1ses plus à rien.

Lucia embrassait sa mère et pleu-
rait.

Une grande amitié s'était promp-
tement établie entre nos deux fem-

Dans la douloureuse ní-coirté où
se trouvaient Lucia et sa mère de
se séparer, cette proposition leur
parut d'autant plus acceptable que
la villa de doua Prassède n'était
pas éloignée du village d'Agnèse.
Elles s'empressèrent aonc de té-
moigner leur assentiment avec
reconnaissance. La signora promit
de leur envoyer au plus tôt une
lettre pour présenter au cardÎial.

Don Ferrante 'y mit tout soni
savoir; dona Prassède copia rigou-
reusement et fit porter la lettre
chez le tailleur deux ou trôis jours
avant le départ de Lucia.

Le cardinal ayant, comme ious
l'avons raconté, envoyé chercher
Agnèse et sa fille, elles revinrent
portées dans la litière de monsei-
gneur. Elles mirent pied à terre

mes et leurs hôtes. Agnèse faisait devant le presbytère, où il se trou-
de longues causeries avec la maî- vait. L'ordre étant donné de les
tresse du logis. Le tailleur leur introduire de suite, elles entrèrent,
racontait des histoires de morale et Agnèse présenta respectueuse-
pour délassement. ment au cardinal la lettre de doua

Non loin de ce village habitait Prassède en disant :
pendant l'été un couple de haute -Elle est de doua Prassède, qui
distinction, don Ferrante et sa dit qu'elle connait beaucoup Votre
femme, dona Prassède. Cette der- Illustrissime Seigneurie. Vous au-
nière était une vieille signora très- tres grands seigneurs. vous vous
bienfaisante, qui, entendant parler connaissez tous. Quand Votre Sei.
des aventures de Lucia, fut curieuse gneurie aura lu, elle verra.
de la voir. Elle envoya son car- -Bien, dit le bon Féderigo, lors-
rosse avec son vieil écuyer cher- qu'il eut saisi le sens de la lettre
cher la mère et la fille. Cetoe der- sous le style fleuri de don Ferrante.
nière eût voulu se refuser à cette Il connaissait assez la famille
visite; mais l'honnête tailleur re- pour être certain que Lucia y serait
présenta que. tant qu'il s'était agri à l'abri des embûches de son persé-
de gens du commun, il avait trouvé cuteur.
tout naturel que Lucia se tînt dans - Recevez dans un esprit de
la solitude et ne voulût voir per- soumission l'épreuve de cette sépa-
sonne. Mais dans cette circons- ration, ajouta-t-il; elle finira bien-
tance ce serait une vraie rébellion... tôt, espérons-le ; mais soyez cou-
Dona Prassède était une sainte... vaincues que les événements que
Jouissant d'une fortune immense, le Seigneur permettra seront pour
qu'elle dépensait en bonnes Su- votre plus grand bien à toutes les
vres, elle lui serait certainement deux.
utile ; et puis on ne pouvait pas Il donna encore quelques avis
dire non aux gens de qualité... aflectueux à Lucia, la bénit ainsi
Lucia fut donc contrainte, car que sa mère et les congédia.
Agnèse marquait son adhésion à Dès qu'elles parurent dans la
chaque raison du tailleur par un : rue, elles vircnt se presser autour
" sûrement... sûrement ! " d'elles un essaim d'amis et d'amies

Arrivées en présence de la signo- qui les attendaient pour les con-
ra, nos deux femmes furent d'abord duire à leur maison. Tout le pays
interdites ; mais dona Prassède sut s'y trouvait. C'étaient des félicita-
les mettre à l'aise en leur témoi- tions... des questions... des regrets
gnant un intérêt affectueux. Et et des exclamations, en apprenant
sachant que le cardinal cherehait que Lucia allait partir le lendemain.
un asile pour Lucia elle offrit sa Ces marques d'affection firent du
maison et ajouta qu'elle allait en bien à la pauvre Lucia. tout en
informer Mgr l'archevêque. l'étourdissant un peu... elles la

détournaient de ses souvenirs qui
ne se réveillaient que trop dans son
,ùme à law iue de sa demeure*

Au son1de l cloche, tous 1 i-irei
le chemiii ae l'église. Ce fut pour
.nos deux femjues une vraie marcio
triomphale.

L'office achevé, don Abbondio
rendit près du cardinal qui lui dit:

-Seigneur curé, pourquoi avez-
vous retardé le mariage de Lucia
et de son fiancé ? '

-Monseigneur. j'ai crt. ien agis.
sant ainsi, éviter de grands mai-
heurs sur, eu ainsi que su'r moi.

Et don Abbondio raeonta sa dou-
loureuse hist;ire, et il ajouta:

-J'ai eu tort, monseigneur... j'ai
manqué de courage... Le courage
ie se donne pas...

-Et pourquoi, dit Féderigo.
vous êtes-vous engagé dans un mi.
nistère qui vous imposait une
guerre constante avec les passions
du siècle ?... Le courage vous est
nécessaire pour remplir vos obliga.
tions... et il est une puissance qui
le donne toujours lorsqu'on le lui
demande!... Ah! si vous aviez fait
ce que la charité réclamait de vons..
si vous aviez aimé et prié, vous
auriez compris -que l'iniquité peut
menacer.... mais qu'elle n'a pas
d'ordre à donner.... et vous auriez
uni ces pauvres enfants!.... Pour-
quoi n'avez-vous pas averti votre
évê qe de la violence qu'un infâune
voulait apporter à l'exercice le
'Votre ministère ?

L'avis de Perpétua! pensa don
Abbondio.

-Comment n'avez-vous pas pen-
sé que j'étais là pour ,protéger, ces
infortunés ? Les mal eureux sont
la richesse d'un évêque.. Et vous...
n'auriez-vous pas été aussi l'objet
de ma solliditude ?.... Et cet hon-
me, croyez-vous qu'il n'eût Is
perdu de sa hardiesse, sacha ut que
J'étais instruit de'ses projets crimni-
nels ?.... L'iniquité compte au nom-
bre de ses forces la crainte qu'elle
inspire.

Mot .pour mot les raisons de
Perpétua! pensa le pauvre curé.

-Mais, pgursùivit le cardinal,
vous n'avez vu que le danger tem-
porel.... Quoi' de surprenant que
vous ayez voufu vous y soustraire?

-C'est que c'est moi qui les ai
vues, ces terribles figures.... Ces
paroles menaçantes,je les ai enten-
dues..Votre Illustrissime Seigneu-
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rie parle d'or ; mais il faudrait se ces la vertu dont nous avons le deux, car du jour où tu as parlé à
mettre à la place d'un pauvre curé plus besoin... Renzo.je l'ai regardé comme mon
et se trouver en pareille passe. En finissant ces mots, il sortit fils.... Pourvu qu'il ne lui soit pas

-C'est vrai, dit Féderigo, telle avec don Abbondio. arrivé de malheur, à ce pauvre
est notre position cruelle : Le lendemain, doua l'rassède qui n'a pas donné de ses
devons exiger des autres ce que vint rendre ses devoirs au cardinal nouvelles !.Espérons que lon...
peut-être, hélas ! nous ne serions qui lui fit l'éloge de Lucia et la lui Moi, j'aurais désiré laisser mes os
pas capables d'accomplir ! ... Mais recommanda vivement. La pauvre dans notre pays... mais si tu n'y
malheur à moi si je prenais pour fille quitta sa mère avec douleur, peux rester à cause de ce coquin.
règle de mes enseignements ma quoiqu'elle eût l'espoir de la revoir le Pays me devient odieux.... tandis
propre faiblesse !.. quoique je doive prochainement. Doua Prassède de- que, près de vous, tout pays me-
accompagner ma doctrine de l'ex- vaut passer encore quelques jours sera bon.... Dès nos premiers mal-
emple... Eh bien ! mon ills... mon à la campagne, Agnèse promit à sa heurs, j'étais décidée à vous sui-
frère... si j'ai négligé quelques- fille de s'y rendre avant le départ vre.... fût-ce au bout du monde...
unes de mes obligations, dites-le- de cette dame pour Milan. Mais, sans argent, que faire .
moi franchement... éclairez-moi... Au moment où le cardinal allait Comprends-tu?.. lesquelquessous
reprochez-moi mes faiblesses... mes quitter le village, un exprès arriva de ce pauvre Reuzo ont été pillés
paroles acquerront d'autant plus de la part de l'Inommé, porteur par la justice.... Mais le bon Dieu
le force que vous sentirez plus d'une lettre pour Féderigo avec un en compensation nous envoie la

%ivement qu'ell-s ne viennent pas rouleau qu'il priait le cardinal de fortune.... Aussitôt donc que nous
de moi, mais de Celui-là seul qui remettre à la jeune fille pour sa saurons où est ]enzo... Je vais le
peut nous donner, à l'un et à dot Il ajoutait que si jamais elle chercher à Milan.... Autrefois, c'eût
l'autre, le courage nécessaire pour ou sa mère avaient besoin de lui il été pour moi une affaire.... mais à
faire ce qu'elles prescrivent ! était à leur disposition, et que ce présent que j'ai été à Monza, je

-Oh ! monseigneur ! qui ne serait le jour le plus heureux de sa puis voVager... Je prendrai avec
connaît la force d'Ame, le zèle de vie que celui où elles réclameraient moi Alfessio de Maggiaco, notre
Votre Illustrissime. Seigneurie ?... ses services. Le cardinal informa parent.... Bien entendu quo nous

-Je ne veux paa de louanges Agnèse de la commission et lui payons les frais... Comprends-tu
qui me font trembler, ditFéderigo; remit le rouleau d'or. -Pauvre maman! s'écri ýucia
je voudrais que nous nous humi- -Que Dieu le rende à ce soi- en se jetant dans les bras d'Agnese.
liassions ensemble... Je voudrais gneur ! dit Agnèse ; Votre Ilus- -Qu'y a-t-il ? dit cette dernière
que vous comprissiez que votre trissime Seigneurie voudra bien anxieusement.
conduite a été contraire à la loi le remercier tant et tant de notre -'aurais dû vous le dire plus
que vous prêchez... Je youdrais part. tôt.... Je n'en ai pas ou la force
que vous vissiez que le mal qui en Agnèse alla tout droit chez elle. -Mais quoi donc?
est résulté est venu de vous... Enfermée dans sa chambre, elle -- Je ne puis être la femme de
L'occasion de le réparer viendra-t- ouvrit le rouleau..., elle n'avait j Reuzo
elle jamais ?... Ah ! si notre divin mais vu un si grand nombre de -Comment ? comment ? dit
Maitre, toujours miséricordieux, sequins.... Elle les compte... les Agnèse.
vous la réserve.., nie la laissezpas recompte.... refait le rouleau et le Lucia, la tête baissée, ru r voix
échapper... recherchez-la..., priez cache dans sa paillassej puis elle oppressée, révèle som vu sa
bieE de la faire fi n se couche. mais elle resta long- mère, lui demandant pardon de

-ae n'y manquerai pas,ec e. A dujour, s'tr tue mjusquà ce jour.... elle la
sinuje n'y manquerai pas, elle se leva pour ailler trouver Lucia prie de ne parler à qui que ce soit

rI)oidit don Ahbonidio avec l'ac- chez do ea Prassède et lui raconter de tout cela...
cnt du cSur. cette bonne eortue Agnèse consternée n.e savait plus

-- qAh ! oui, mon fils, oui, s'écria Lucia, de so côté, avait bie que dire... elle ne pouvait blâmer
Io cardinal avec une efiectueuse réfléchi et s'était décidée à parler à sa fille, car elle se rappelait avoir
digiité, Dieu sait que j'eusse désiré sa mère de son veu. Dès qu'elles entendu raconer plusieurs exe-
vous parler autrement!... qieu sait furent seules, Agnèse tout animée pes de délivrances obtenues par
combien il m'en a coûté de contris- dit à Lucia à voix basse -des vux semblables, et elle dit

aer vos cheveux blancs, au lieu dé -J'ai à te conter une grande -Que feras-tu maintenant
reiercher avec vous, des, consola- chose 1 -Màaintenant, répondit Lucia,
ios à nos sollicitudes!_..veuille 1f t elle lui parla de l'envoi du c'est Dieu et la sainteVierge que

le ciel que les paroles que j'ai dites Meigniur. icela regarde... Je me mets dans
,notusi soient Aprofitables à tous les -Que Dieu le bénisse dit Lu- leurs mains.., ils ne m'abandonne-
deux... Rachetons9 le temps perdu... cia ; vous aurez de quoi être à ront pas plus aujourd'hui que lors-
Miuiit approche... l'Époux ne peut l'aise et encore foire du bien à que.... Ce que je demande à Dieu,
tarder.., tenons . nos lampes alu- d'autres. c'est qu'il e fosse la grâce, après

.. roprésentons à Dieu nos pau- q-Comment! reprit Agnèse; ne le salut de mon âme, de pouvoir
vres coeurs, afin qu'il les remplisse vois-tu pas ce que nous pouvons reveir avec vous..., il me l'accor-
de cette charité qui répaeleopassé.. faire de tant d'argent? J e n'ai que dera... A! très-saite Vierge, qui
(jui est dans toutes les circonstan- oi au inonde.., que dis-je? vous m'eut dit que ce jour.... ces hom-
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mes me conduisaient vers celui qui ferai Pauvre garçon ! on dit que
rme ramenerait à vous le lende- l'argent fait toujours plaisir.... mais
main ? ça ne sera pas cet argent-là qui le

-Mais pourquoi n'avoir pas fera engraisser... Et moi, que de-
parlé de suite a ta mère ? viendrais-je sans toi ? dit Agnèse

-Je n'en aurais pas eu la force ; en pieurant.
et puis à quoi eût servi de vous -Et moi sans vous, pauvre ma-
affliger plus tôt ?... man ? et avec des étrangers ? et

-Et Renzo ? dit Agnèse en là-bas dans ce Milan ? Mais le
secouant la tete. Seigneur sera avec nous, et, je

-- Ah ! s'écria Lucia en tressail- l'espère, il arrangera les choses
lant. je n'y dois plus penser ; et, d'ici à huit ou neuf mois pour nous
du reste, voyez comme il semble réunir.... Je demanderai cette grâce
que Dieu eût voulu nous séparer constamment à la sainte Vierge si
l'un de l'autre ! Et qui sait ?... miséricordieuse.... elle me l'obtien-
Mais non, non... Dieu l'aura pré- dra.
servé de tout danger... lsera peut- Après bien des paroles de regrets,
être plus heureux qu'avec moi ! après bien des larmes versées, la

-Il n'en est pas moins vrai, mère et la fille se quittèrent, se
reprit Agnèse, que si tu n'avait promettant de se revoir à l'au-
pas fait ton vou, avec cet argent tomne.
j'aurais.... Cependant Agnèse ne recevait ni

-Mais, interrompit Lucia, l'au- lettres ni nouvelles de Renzo....
riez-vous, cet argent, si je n'eusse personne ne pouvait le découvrir.
pas été dans ce château et si je Le cardinal Fédérigo, de son coté,
n'eusse... prit sur le jeune homme des infor-

Et ses paroles furent arretées par mations qui étaient restées infruc-'
ses larmes.... Un instant après, elle tueuses. On savait qu'il avait
reprit : sr.journé chez un de ses parents

-Il faut nous soumettre... Vous dans les terres du Bergamasque,
m'aiderez, pauvre maman..... en mais il était parti, et ce parent ne
priant la sainte Vierge pour votre savait pas où.
fille. Et puis.... il faut que ce Voilà la vérité sur cette dispari-
pauvre Renzo sache... Tenez, le tion. Le gouverneur de Milan,
cousin Alessio, qui est un homme capitaine général en Italie, don
prudent, se chargera de lui appren- Gonîzalo Fernando de Cordova,
dre ce qui s'est passé, ce que j'ai avait fait grand fracas près du
souffert.... Quand il saura que j'ai seigneur résident de Venise à Milan
promis à la très-sainte Vierge.... il sur ce qu'un brigand, un scélérat,
est pieux... et quand il aura ré- un boute-feu de pillage et de mas-
pondu.... La première fois vuus me sacre, le fameux Lorenzo Trama-
direz s'il se porte bien.... et puis glino, s'était réfugié sur le terri-
après... je ne veux plus rien sa- toire Bergame. Le président écrivit
voir. à Venise pour demander l'explica-

Agnèse attendrie promit à sa fille tion de ce fait qu'il ignorait.
que tout serait fait ainsi. Celle-ci A Venise, on secondait le pen-
continua : chant des ouvriers en soie de Milan

-Je veux encore vous dire une à venir s'établir sur le territoire
chose... Si ce pauvre jeune homme bergamasque, et on leur donnait
n'avait pas pensé à moi, rien ne lui tous les avantages possibles, en
serait arrivé de fâcheux... Il est première ligne la sûreté. Bortolo
errant.... le peu qu'il avait est dé- avait donc reçu avis que son ami
truit.... les economies qu'il faisait, Renzo ferait bien de quitter le
vous savez pourquoi.... Et nous, pays.
nous avons cet argent... Oh ! ma- Il le conduisit dans une filature
man, puisque vous regardez ce assez éloignée de celle où il travail-
pauvre Renzo comme un fils, oh ! lait et le présenta sous le nom
oui comme un fils ! partageons d'Antonio Rivolto au maître de la
avec lui.... Dieu sait combien il ,oit fabrique, qui était une de. ses an-
avoir besoin d'aide !... Cherchez ciennes connaissances de Milan.
une occasion sûre pour lui envoyer .Peu après, le capitaine de Ber-
la somme ! game reçut de Venise l'ordre de

-Oui, répondit Agnèse, je le s'informer de Lorenzo Tramaglino,

scélérat qui, dans les émeutes de
Milan, avait, etc., etc." Le capi.
taine, après avoir fait les recher-
ches voulues, répondit " que nulle
part nie s'était trouvé le nommé
Lorenzo Tramaglino qui, etc., etc."

Aux curieux qui demandaient à
Bortolo ce qu'était devenu son
cousin, il. répondait : " Il a dis-
paru."

Qu'on ne croie pas qu'un per-
sonnage tel que don Gonzalo s'oc-
cupât d'un pauvre montagnard
pour des paroles irrévérencieuses
et voulût les lui faire expier. Don
Gonzalo avait trop à faire pour
s'occuper de Renzo. Mais, par nu
concours de singulières circonstan-
ces, le pauvre garçon se trouvait
impliqué, sans le savoir, dans de
graves affaires.

CHAPITRE XXIII

Nous avons dit qu'à la mort de
Vincent de Gonzague, deuxième
du nom, son parent Charles de
Gonzague, duc de Nevers et de
Rethel, était entré en possession du
duché de Mantoue et de Montferrat.
La cour de Madrid, voulant l'ex-
clure de ces deux flefs, s'était décla-
rée pour les droits que prétendaient
avoir sur Mantoue Ferrante de Gon-
zague, prince de Guastalla, et sur
Montferrat Charles-Emmanuel II,
duc de Savoie. et Marguerite de
Gonzagne, duchesse douairière de
Lorraine. Don Gouzalo de Cordova
(parent du fameux capitaine Gon-
zalve de Cordoue), celui qui pous-
sait le plus à cette guerre qu'il
espérait diriger, avait conclu avec
le duc de Savoie un traité d'inva-
sion et de partage de Montferrat,
en présentant au comte-due comme
chose facile la conquête de Casal
qui était le point le mieux défendu
de la portion assignée au roi d'Es-
pagne dans ce partage. Il déclarait
néanmoins ne devoir occuper le
pays qu'à titre de dépôt jusqu'au
jugement définitif de l'Empereur
Ferdinand III. Ce prince avait
jusqu'alors refusé l'investiture au
nouveau due, lui ordonnant de
mettre en séquestre les Etats objets
du litige, qu'il donnerait lui-même
à qui de droit, après avoir entendu
les parties. Le duc de Nevers avait
refusé d'obtempérer à ces ordres.

Il avait des amis- puissants: le
caydinal de Richelieu, le Sénat de



L'ALBUM DES FAMILLES 325

Venise, le pape Urbain VIII. Mais était arrivé, ne pouvait soupçonner Reuzo se fit relire trois ou quatre
le cardinal do Richelieu,occupé du une si bénigne indifIlrence, restait fois l'horrible récit...il n'y pouvait
siège de la Rochelle et engagé dans caché le mieux 'il lui était pobbi- croire 1 Il vou lut que
une guerre avec l'Angleterre, était ble. Il brûlait du désir de faire répondit cur-ld-champ-
traversé dans ses vues par Marie paser de ses now elles à Lucia et -crivez, disait-il, queje ne me
de Médicis, adversaire du duc de à Agnèse et d'en recevoir d'elles, mettrai jamais le cour en paix...
Nevers, et ne pouvait guère donner Mais le pauvre garçon ne savait pas jamais !....jamais On ne donne
que des espérances. écrire ; et, quaut à la lecture, il pas de ces avis à un garçon comme

Les Vénitiens ne voulaient se lisait.., les caractères imprimés, moi I... Quant à l'argent, dites que
décider qu'autant qu'une arée c'était tout. Il était donc forcé de je n'y tonclerai point. C'est la dot
française descendrait en Italie. Le mettre un tiers dans sa confidence, de la jeune fille...Dites que J'ai
pape intercédait en faveur du duc de lui révéler le secret si important toujours oui dire que la sainte
de Nevers, mais il ne voulait pas pour lui de son lien do refuge. Vierge assiste les affigés mais le
entendre parler de mettre une armée C'était scabreux!.. Puis il fallait un les fait pas manquer âle
en campagne. messager allant vers Monza .. Cela Si ma position est embrouilée pré-

Le duc de Savoie entra dans le n'était pas facile à trouver. sentement, c'est une bourrasque qui
Montferrat ; son allié, don Gonzalo, Enfin, à force de chercher, il passera, etc., etc.,
mit le siège devant Casal. Mais si découvrit un écrivain auquel il Agnèsu fit répondre, et la corres-
la cour l'aidait d'une manière insuf- pouvait se fier ; et n'étant pas pondance continua ainsi que nous
fisante le duc de Savoie l'aidait certain que les femmes fussent l'avons dit.
trop. Après avoir pris sa part, il encore à Monza il adress. sa lettre Puis la bonne femme fit savoir à
empiétait sur celle du roi d'Espa- au père Cristoforo et la remit à un sa fille que Renio tait vivant et
gne. Don Gonzalo toutefois n'osait homme qui allait près de Presca- en sÛreLé. Celle-ci en éprouva un
se plaindre, car il craignait que renico. Renzo ne reçut pas larépon- grand soulagement...elle remercia
Charles-Emmanuel ne se tournât se sidésirée..il fit écrire une seconde la sainte Vierge, lui demandant que
du côté de la France. Les assiégés lettre, adressée cette fois à un de Renzo loubliât, ou au moins qu'il
se défendaient avec vaillance ; le ses amis de Lecco. Elle parvint à songeât à l'oublier... De son côté,
siège tournait en langueur et parais- Agnèse qui courut se la faire lire elle faisait son possible pour n'y
sait reculer au lieu d'avance-:. Ce par son cousin Allessio. Elle con- plus penser; elle était assidue au
fut dans cette occurrence que don certa avec celui-ci une réponse que travail, et lorsque l'image de Renzo
Gonzale apprit la sédition de Milan: l'on envoya à Antonio Rivolto. se présentait elle se mettait à prier...
il accourut en personne. Bref, une correspondance s'établit pensait aussi à sa mère, et le Renzo

Dans le rapport qui lui fut pré- entre eux assez régulièrement! idéal venait doucement se mettre
senté, il était mention de l'arresta. Mais l'on sait comment se font on tiers avec elles, comme le Renzo
tion de Lorenzo Tramaglino et de ordinairement ces lettres écrites par véritable le faisait souvent !... Ce-
sa fuite sur le territoire de berga- uc tiers. D'abord, l'homme qui pendant elle eût peut-être réussi à
masque. L'attention de don Gon- tient la plume écoute imparfaite- éloigner cette image qui troublait
zalo fut éveillée par cette dernière ment des détails embrouillés.. il son coeur, si elle eût été seule. Mais
circonstance. Il savait, d'autre part, les coordonne avec ces propres idées. Joa Prassède, dans le but chari-
qu'à Venise l'émeute, de MilMan et il en résulte des phrases qui eço table de guir la pauvre fille de
avait fait grande sensation ; on rendent nullement la pensée de son attachement pour un homme
avait même supposé qu'il serait celui qui a fait écrire. C'est ce qui que la bonne dame croyait être un
contraint de lever le siége de Casa arriva à nos deux correspondants. mauvais suet, lui en parlait sans
à cause de ces troubles, d'autant La première lettre de renzo con- cesse pour l'empêcher d'y penser...
plus qu'en même temps on recevait tenait le récit de sa fuite, quelques -Eh bien! disait-elle, nous occu
la nouvelle de la reddition de la détails sur sa position actuelle, son pons-nous encore de lui ?
Rochelle, q si elle remplissait de changement de nom, la nécessité -Je ne m'occupe de persone,
joie les Vénitiens, faisait l'effet où il était de se cacher et des répondait Lucia.
opposé sur don Gouzalo. Ce dernier, demandes pleines d'inquiétude sur Lona Prassède ne se contentait
blessé dans son amour-propre, vou- Lucia, sur ses aventures dont q.el- pas de cette réponse ; elle entamait
lut montrer qu'il n'avait pas peur; ques mots étaient arrivés jusqu'à un sermon sur le malheur des jeu-
et lorsque le résident de Venise lui, mais le tout espliqué d'une nes filles qui donnent leur cour à
vint lui faire visite il se plaignit fa à matique. de mauvais sujets.
amèrement du refuge qui avait été è de son côté, lui lit répon- -Et, disait-elle, c'est toujours
accordé à ce Lorenzo Tramaglino, dre deux lettres qui l'éclairèrent vers eux quon incline.., elles e
fomentateur de la révolte de Milan. peu. Enfin elle trout a une voie peuvent plus s'en détacher... Siun
Puis, son but étant atteint, il ne sûre pour lui faire parvenir la part mariage avec n honnête homme

l'occupa plus de cette affaire ; et d'or qui lui avait été destinée par manque, a ! elles sont vite conso-
lorsque la réponse que-vous savez Lucia, avec un récit complet des lées ; mais si c'est un vaurien, la
lui parvint au siège de Casai, où il aventures arrivées chez l'Innommé, plaie est incurable !...

Atait retourné, il ne sut même plus duvu,etc.,etc.,ietAgnèseluicon- Et elle faisait leportraitdupau-
ce que cela voulait dire. seillait de ne plus penser à sa fiancée vre absent, venu à Milan pour voler,

,enzo, qui, d'après ce qui lui et de se mettre le cçur en paix. assassiner...Elle voulait faire avouer
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t Lucia les méchantes actions qu'il des maisons, abat les édifices et de l'émeute, deux devant le four
avait t sreument commises dans son renverse les murailles soulève aussi ides Béquilles et deux devant la
pays. les brins de paille et les feuilles maison du vicaire.

Lucia, d'une voix tremblante de desséchées pour les lancer dans la Mais, malgré tous ces expédients,
douleur et d'indignation, autan* femnpête, ainsi nos humbles héros vers le printemps, les sduffrances
que sa douceur et son humble posi- furent enveloppés dans la tour- du pays augmentèrent. On ne
tion le lui permettaient, affirnait mente qui allait éclater. voyait à Milan que boutiques for-
que Renzo avait toujours été un Après l'émeute du jour de la mées ; les fabriques chômaient
boil et hiounte garçon, n'ayant Saint-Martin et du lendemain à des infortunés de toutes classes,
.aiais fiit parler de lui en mal... Milan, l'abondance parut être reve- vaquant dans les rues, transis do
et elle ajoutait que pour les aflaires nue comme par miracle. Le pain fid, demandaient la charité d'un
de Milan elle était certaine de était en quantité chez les boulan. ton lamentble ; c'était partout un
l'innocence de Renzo, qui se décou- gers, et les prix abaissés ainsi quspectacle navrant de souffrances
Srirait plus tard. dans les meilleures années. Ceux Çà et là contre les murs était répan-

Dona Prassède voyait dans ces qui, pendant deux jours, avaient du un peu de paille mêlée à dès
reponses la preuve évidente de vociféré et pillé pouvaient s'en haillons où (es malheureux pas.
l'ensorcellement de Lucia pour le applaudir, si l'on excepte ceux qui saient la nuit, et souvent le lende-
* mauvais drôle ", et elle conti- s'étaient laissé prendre. Aussi, le main on ne trouvait -plus que des
nuait de mettre en avant des argu- premier effroi passé. ils se mirent cadavres ! Sur quelques points de
ments apuî1lît pour résultat d'occu- à fêter leur victoire. On se réjouis- la ville, les secours étaient organi-
per cunstammen t Lucia de son sait sur les places, dans les cabarets, sés par une main exercée à la cha-
ancien fiancé vt- dle troubler son et l'on se félicitait d'avoir trouvé rité.c'était la main du bon Fédé-
repos. le moyen de faire baisser le prix du rigo... Il avait eait choix e six pré-

Don Ferraute, le mari de dona pain. Cependant, malgré ces jubi- tres (lui parcouraient, deux par
Piabbède, étai. exclusivemenit voué lationls, il ré ait une sorte dle prvs- deux, la ville, suivis d'hommes
i. tilde ; il pa,ssait tout son temps sentiment qde cela ne durerait pas, portant des provisions et distri-
enfermé dans von cabinet au milieu et ceux qui avaient quelque argent huant des vêtements aux plus fné
d'une collection considérable de faisaient des provisions de pain. cessiteux.
livres. Il avait la rputatiom d'être Te] était l'état des choses, lorsque La charité du cardinal ne se
plus qu'un simple amateur en astro- le 15 novemb)re Antoine Fetrer bornait pas seulement à la ville.
nomnie. Il parlaiL comme eÇt pu le publia un décret d'ordre de Son S'imposant les plus riéourtuses pri-
fiie un docte professeur dn chaire Excellence portant défense à ceux vations, il achetait des grains et de
des douze maisons du ciel, des qui avaient dses grains ou farine la 'irine pour envoyer dans les
dgréb luineux d'exaltation et de d'em acheter à nouveau, et à toutes villages de son diocèse qué1aees

dgdc vde passage et de révo- personnes d'acheter du pain pour déc!i par la famine. pois ce
lutionl, el, un mot, des principes les plus de deux jours, sous telles peizy "haité était insuffisante. Pendant
plus certains et les plus cachés dle pécuniaires et corporelles que de dri ise jour, c'était, dans les rues, un
la bcience. Il était intutdanms la au .iuement de Soi, Excellence ; murmure douloureux de voix snp-
ph fianc et avait lnt choix du ordre à qui de droit de faire exécu- pliantes...lanuitc'étaient de sourds

Dn Fsteme d'Aristot r qui, disait-il, ter cette ordonnance, dénoncer es gémissements, des exclamations dé-
it aLit ni ancien ili moderne, mais contrevenants, sous peine (le cinq sespérées, des cris perçants... .Cepeil-

simpiflemlenit un iAildosophe. Quant ans de g'alères ou plus fort e punition, dant il n'y eut aucune tentative
aux sciences naturelles, il sen était aujugement de Son Excellence. de désordre, soit que l'exemple des
l'ait qu'un simple passe-temps pi- Toutes les matières qui, n temps quatre pendus eût été salutaire,
t .'i qu'une étude. Les connaissances de disette, peuvent concourir à la soit plutôt que l'excès des maux
de don Feioante en histoire, surtout confection du pain furent mises produisit une sorte de stupeur rési-
en histoire universelle, étaient des bous la séquestre pour être tenues --née.
lus vastes; m cais elle dans laquelle à la disposition du vicaire de la Il mourait une quantité considé-

il avait le titre de profeseur était provision et des douze décurions. rable de gens chaque jour, et cha-
l'histoire de la timevalerie, et il Par suite du bon marché Au quejour il n arrivait autant de
était ouvenlt apelé décider dles p ain à Milan, tous les gens de toutes les parties du duchéles
questions d'honneur. campagne y affluaient pour s'appro- routes étaient houviertes depauvres

Jusqu'à l'automne d 1629, les visionner. Don Gonzalo, afin de qui, n'ayant plus la force d'avancer.
diforcnts personnages de notre his- rémédier à cet abus, défendit sons tombaient morts de faim. J'ai vu,
toire restèrent dans la position oi les peines les plus sévères d'em- écrit l'historien Ripamonti, sur le
os les avon s laissés, sans qu'il porter pour plus de vingt sous de chemin qui tourne autour de la

leur arriva rien de particulier. Cet pain. La multitude avait voulu ville, le cadavre d'une femme.du..De
automne était, s'il vous souvient, hire l'abondance par le pillage et sa bouche sortait de l'herbe à moi-
le moment où Aguièse et Lucia l'incendie, le gouvernement vou.. tié rongée ... ses lèvres semblaient
devaient e revoir. Mais un éoe éne- lait la maintenir par les galères et encore crispées par la rage d'un
ment important vint y porter obs- la corde ; et il donna le spectacle effort impuissant.. Un pauvre en-
tacle. De même que l'ouragan qui instructif du supplice de quatre fant était attaché à elle par ses
déracine is trbre, arracheles toits malheureux pendus comme chefs langes, et ses cris demandaient pi
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vain le sein...Des personnes com- temps le nombre de gens venus de une affaire où les Français eurent
pâtissantes le ramassèrent et en bonne volonté ou amenés de force l'avantage. On conclut un accord
prirent soin." se monta à dix mille ! ... Ils cou- qui stipulait que don Gonzalo lève-

La misère et k- haillons étaient chaient entassés par vingt ou trente rait le siège de Casal, et un corps
presque partout ...les nobles même, dans les petites chambres on sous de Français y entra aussitôt pour
de crainte d'insulter par des dehors les arcaâdes, sur de la paille humide renforcer la garnison. Mais Riche-
fastueux au désespoir public, se et sale... étaient nourris de mauvais lieu et le roi, rappelés en France
utissaient modestement...Les quel- aliments... buvaient de l'eau bour- pour des affaires urgentes, s'en re-

ques méchants seigneurs que l'on beuse des fossés entourant le laza- tournèrent bientôt vers le gros de
av ait vu souvent jeter la crainte ret... C'était plus qu'il ne fallait l'armée, ne laissant que six mille
avec leurs bravi allaient la tête pour engendrer des maladies épidé- hommes à Suze pour assurer l'obser-
basse et semblaient plutôt deman- miques... Joignez à cela des pluies ration du traité.
der la paix que menacer... Ainsi se abondantes, suivies de chaleurs Pendant que cette armée s'éloi-
passèrent l'hiver et le printemps. brûlantes, et l'on se fera une idée gnait, celle de Ferdinand se rappro.

Depuis quelque temps, le tribu- de la mortalité qui allait toujours chait ; elle se disposait à descendre
nal de santé se préoccupait de la croissant... Enfin, soit que la con- dans le Milanais pour aller faire le
pensée qu'une si grande misère tagion eût éclaté dans le lazaret ou siége de Mantoue. Outre les maux
menaçait la ville de quelque mala- qu'elle eût été la conséquence des de toute sorte qu'un tel passage
die contagieuse,' et demandaient souffrances morales et physiques pouvait faire présager, le tribunal
que les mendiants fussent recueillis de ses pauvres habitants, le nombre de santé reçut l'avis que l'armée
dans divers hospices. Le tribunal des morts dépass'a bientôt cent par recélait le germe de la peste, com-
de provision proposa de les réunir jour. On tint conseil, le tribunal me cela était habituel parmi les
dans le lazaret, où ils seraient de santé fit ouvrir les portes du troupes allemandes. Les conserva-
nourris et soig'nés. On s'arrefa à ce lazaret, congédia les pauvres vali- teurs de la santé représentèrent au
parti, malgrél'avis du tribunal de des qui s'y trouvaient et fit porter tgouverneur l'épouvantable danger
,anté, qui voyait un danger immi- les malades à l'hôpital Santa-Maria qui menaçait le pays... mais leurs
ient dans une si grande agglomé- de-la-Stella, où ils périrent presque efforts furent vains. On fit seule-
ration de malheureux, la plupart tous. ment un édit qui défendaient ,ous
malades. Mais la moisson arrivait... les les peines les plus sévères d'ache-

Le lazaret, de Milan était un mendiants venus des campagnes y ter quelque objet que ce füt aux
enclos entouré de fossés, hors de la retournèrent... le bon Fédérigo fit soldats qui allaient passer.
ville, près de la porte Orientale. donner à chaque paysan qui rejoi- Don Gonzalo quitta Milan quel-
La partie extérieure -des quatre gnait les champs une pièce de mon- que temps après. La populace le
cvtés, qui ont chacun environ cin- naie et une faucille pour moisson- reconduisit d'une manière peu gra-
quante pas de longueur, était divi- ner. La moisson arrivée, la disette cieuse avec une pluie de trognons
bée en deux cents quatre-vingts cessa ; la mortalité contagieuse de choux et autres denrées du
petites chambres de plein pied avec diminua de jour en jour jusqu'à même genre, en disant
le sol. En dedans, sur trois côtés l'automne, lorsqu'un nouveau fléau -C'est la disette qui s'en va... il
seulement, régnaient des arcades parut. s'en va, le sang des pauvres !
ý oûîtées, soutenues par des colonnes Le cardinal de Richelieu, ainsi Don Gonzalo fut remplacé par le
grêles. Au centre du préau se trou- que nous l'avons dit, apres avoir marquis Ambrogio Spinola, dont
Sait une petite chapelle octogone à pris la Rohelle, avait signé un le nom avait déjà acquis la célé-
aroades de tous côtés et reposant traité de paix avec l'Angleterre et brité militaire qui lui est restée
sur des pilastres. par sa toute puissante influence jusqu'à ce jour.

Le lazaret, construit en 1489, avait décidé le roi Louis XII à Cependant l'armée allemande mar-
(tait, ainsi que son nom l'indique, prêter un secours efficace au duc chait sur Mantoue. Au mois de
dstiné aux pestiférés ; mais dans de Nevers et à commander en per- septembre, elle entra dans le Mila-
le moment présent il servait d'en- sonne l'expédition. Le comte de nais. A cette époque, la discipline
trepôt pour les marchandises sujet- Nassau, commissaire impérial, avait proprement dite n'existait pas ; les
tes à la quarantaine. Pour le rendre de son côté enjoint, à Mantoue, au bandes qui formaient les armées
en état de recevoir les malheureux duc de Nevers de remettre les Etats étaient prises à louage, peu payées,
qui mouraient de faim, on enleva en litige dans les mains de Ferdi- et se récupéraient en pillant le
les marchandises, 'on les remit à nand ; faute de quoi, ce dernier pays qu'elles traversaient. C'était
teux auxquels elles appartenaient; enverrait une armée pour les occu- donc un fléau qui s'abattait sur le
mais on ne prit d'autres précautions per. Le duc, voulant gagner du Milanais.
que d'étendre de la paille dans les temps, fit une réponse évasive. Le L'armée était compsF ée de vingt-
chambres, et l'on rendit un édit commissaire partit en protestant huit mille fantassins et de sept
pour inviter les mendiants à y qu'on en viendrait aux moyens coer- mille chevaux. Elle devait suivre
venir se faire ùfourrir et soigner. citifs. les bords de l'Adda jusqu'à son
' en vint plus de trôis mille.. mais Au mois de mars, le cardinal des embouchure dans le Pô et comptait

il en resta un plus grand nombre cendit en Italie avec une armée huit jours de marche dans le duché
dehoi s. On passa alors de l'invita- commandé par le roi. Passage fut de Milan.
tin L. contrainte, et en peu de demandé au duc de Savoie, après Une grande partie des habitants



se réfugicient sur les montagne
avec leurs bestiaux, enfouissant c
qui ne pouvaient être que difficile
ment emporté.

Mais les soldats étaient au fait d
ses ruses. Ils fouillaient les recoin
des jardins et des champs, allaien
même quelquefois sur les monta
gles, guidés par des vauriens du
pays, s'emparer des bestiaux ou
chercher les gens riches qui s'y
étaient réfugiés pour les rançonne
et leur tirer par la menace des tor
tures le secret du lieu où leur tré
sor était caché. '9

Célico fut le premier endroit du
duché envahi par ces démons ; de
là ils se répandirent dans la Valte
line et sur le territoire de Lecco.

CHAPITRE XXIV

L'annonce de l'approche de l'ar-
mée produisit un effroi facile à
concevoir dans le territoire de Lecco
La frayeur augmentaiu encore les
dangers, qui n'étaient que trop
réels.

Le seigneur don Abbondio n'était
pas homme à rassurer ses pauvres
paroissiens, étant lui-même da ns
une stupéfaction profonde.-Où se
sauver ? leur disait-il ; comment
faire ? Les montagnes elles-mêmes
ne sont pas sûres, car les lansque-
nets y grimpent comme des chats...
Aller au loin, en dehors de la ligne
que doit suivre l'armée... il n'y
faut pas penser... on ne trouverait
n'y voiture pour la voie de terre...
ni batelier pour traverser le lac !

Le pauvre curé courait éperdu
dans sa maison, demandant des
conseils à Perpétua... laquelle s'oc-
cupait de mettre en sûreté et de
cacher les objets de quelque valeur.

-Tout à l'heure, répondait-elle
aux pressantes sollicitations de son
maître. Tout à l'heure nous parle-
rons du parti à prendre... Oh ! à
propos... et l'argent ? donnez-le
moi... je vais l'enterrer dans le
jardin avec les couverts..

-Mais, Perpétua...
-Mais donnez... laissez-moi faire,

disait-elle ; je vais l'enterrer au
pied du figuier.

Une minute après, elle revint
avec la hotte sur ses épaules, con-
tenant un peu de linge, des provi-
sions, et elle dit à don Abbondio :

-Voilà -votre bréviaire... votre
chapeau... Allons !
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s -Où allons-nous ? dit le curé.
3 -Où vont les autres, répondit
- Perpétua.

Au moment où ils sortaient, ils
3trouvèrent Agnèse à1 la porte, ayant

s aussi sa hotte sur ses épaules. Elle
t se disposait à se rendre chez l'Ill-
- nommné qui lui avait fait, on s'en

souvient, des offres de service en
tlui envoyant le rouleau d'or ; et
elle venait chercher don Abbondio

rpour l'engager à l'accompagner, lui
.représentant que le château de

- l'Innommé était situé dans un
endroit où les oiseaux du ciel pou.
vaient seuls arriver sans sa permis-
sion.

-Qu'en dites-vous, Perpétua?
demanda le curé.

-Je dis que c'est une inspira-
tion du ciel, et qu'il ne faut pas
perdre son temps pour se décider...
On sait que ce seigneur ne cherche
plus qu'à [rendre service .., il sera
charmé de nous recevoir .., les sol-
dats ne se hasarderont certes pas à
venir chez lui.

-Mais, objecta le curé, il est bien
converti, n'est-ce pas ?

-En pouvez-vuus douter après
ce que vous avez vu? dit Per-
pétua.

-Sans doute... Mais si nlous
allions nous mettre en cage?

-Qu' appelez-vous vous mettre
n cage ? Mais, seigneur curé, avec

toutes vos tergiversations, nons
*n'en finirons pas ! C'est une exc. -
lente idée, Agnèse, que vous avt z
eue là... Partons !

Don Abbondio mit son chapeau,
prit son bréviaire et sa canne, et
tous les trois partirent en silence
pour le château.

Chemin faisant, Abbondio mur-
murait contre le duc de Nevers qui
eût pu rester on France à faire le
prince et qui voulait être due de
Mantoue malgré tout le monde
contre l'empereur qui eût dû ne pas
être si pointilleux.., puisqu'après
tout, que Pierre ou Jacques fût duc
de Mantoue, c'était toujours lui qui
serait empE>reur ! ... Il on vbulait;
au gouvernement qui aurait dû
éloigner de ce pays le terrible pas-
sage des troupes et qui n'avait rien
fait pour cela..s au contraire... Ils
auront un beau compte à rendre un
jour, ces gens-là ; mais e n atten-
dant c'est celui qui n'y peut rien
qui pâtit!

-Laissez donc ces gens-là, disait

Perpétua ; ils ne nous viendront
pas en aide !

Agnèse interrompit ces discus.
sions pour parler de ses douleurs...
elle ne pourrait voir sa chère Lucia,
car dona Prassède ne viendrait pas
à la campagne dans les circons-
tances présentes. Puis la vue des
lieux où l'on passait ravivait'encore
sa peine. Ce èhemin qu'ils sui-
vaient, c'était celui qu'elle avait
parcouru pour aller chercher la
bonne Lucia chez l'honnête tailleur
et la ramener pour si peu de temps!
Eu passant devant la porte de cette
famille hospitalière, on y entra un
instant.

-Vous vous sauvez, seigneur
curé, avec votre digne compagne ?
dit le tailleur.

-Hélas oui ! Et vous, vous restez
ici ?

-Mais oui, seigneur curé ; il
est peu probable que les soldats
passent ici.. nous attendrons des
nouvelles du pays où ils font halte.

-Seigneur curé, poursuivit le
tailleur, acceptez sans façon la for.
tune du pot... honorez ma modeste
table de votre présence.

On se mit à table et l'on dîna de
bon appétit.

-- Que pensez-vous d'un, pareil
bouleversement, seigneur curé ? dit
le tailleur qui tenait à montrer ses
connaiss: - cps historiques ; il me
semble L: ' istoire desMrures en
i' ran ce... Mais vous avez ihoisi un
bon asile ; qui oserait aller là.
haut ?

-J'espère, dit le curé, y être bien
reçu... carlorsqueje me suis trouvé
avec ce digne seigneur il 'a été
parfait pour moi... Quelle belle
convers.ion ! Et il persévère, n'est-
ce pas ? il persévère ?

Le tailleur raconta ce qu'il savait
de la vie sainte de l'Innommé, et
comme quoi il avait renvoyé la
plus grande partie de ses bravi :

-Oeux qui sont restés ont changé
de vie ; en un mot le château est
devenu une vraie Thébaïde... Vous
m'entendez seigneur curé ?

Puis l'honnête tailleur amena la
conversation sur la visite du car-
dinal chez lui, et fit remarquer une
estampereprésentantlFédérigo,qu'il
gardait en signe de vénération et
aussi pour avoir l'occasian de dire
à ceux qui la voyaient : " Elle ne
reasemble nullement... Je puis le
dire, moi qui ai pu, à cette même
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place, regarder le cardinal comme il leur expliqua ce qu'il y aurait à mais faut-il dire aux saints tout ce
je vous vois ! faire. Il fit dTescendre les armes qui qui passe par la tête ?... Retenez

Don Abbondio étant pressé de se étaient remises au galetats depuis vos paroles... En se taisant on est
mettre en rout le tailleur lui le jour de sa conversion et les leur sûr de ne pas se tromper. Mais...
procura une cari . e pour le mener distribua. Il lit dire à tous sep fer-' chut !... ajouta don Abbondio pré.
jusqu'au pied d a montée et il dit miers de se ren'dre au château et y cipitamment, en faisant un salut
au curé, en lui faisant ses adieux : forma un camp comme du temps respectueux à l'Innommé qu'il ve-

-Seigneur curé, si vous désirez de sa méchante vie... mais dans un uiait d'apercevoir.
quelques livres pour passer le temps autre but. Il nie voulut prendre; -Seigneur curé, dit celui-ci,
là haut... j'ai le moyen de vous aucune arme et resta à la tête de sa j'auraisvoulu vous offrir ma maison
être agréable, car je m'amuse aussi garnison, toujours désarmé. En mé- 1 dans une meilleure occasion, niais
a lire... Mais ce ne sont peut-être me temps, il fit approvisionner le i ce m'est,croyez-le, une grand" satis-
pas des ouvrages dignes de vous... château pour nourrir ses hôtes tant faction de pouvoir vous être bon à
ils sont en langue vulgaire....Cepen- que Dieu les lui laisserait. Pour lui, quelque chose...
dant.... il ne prenait aucun repos ; il visi- -Confiant dans votre bonté,

-Grand merci, répondit don tait lks postes, mettait tout en règle illustrissime seigneur, je Ie suis
Abbondio ; nous sommes dans un par ses paroles ; sur les chemins, permis, dans cette triste occurrence,
moment où l'on a juste assez de il allait au-devant de ceux qui se de venir vous importuner, et j'ai
tête pour prier.... je vous suis néan- présentaient, et tous le regardaient pris la liberté d'amener compagnie.
moins obligé de votre offre amicale. avec admiration et respect. Voici ma gouvernante.

Nos voyageurs :nontèrent dans la Nos voyageurs trouvèrent sur la -Elle est la bienvenue, dit
carriole après avoir échangé des route une foule de gens épouvantés l'Innommé.
salutations, des souhaits, des pro- qui venaient comme eux se réfugier -Et, continua don Abbondio,
messes de faire une autre halte au au château ; ce qui ne laissa pas une femme à laquelle votre seignon-
retour, et ils continuèrent leur que d'inquiéter le pauvre curé. rie a déjà fait du bien... la mère de
voyage plus commodément qu'au -Car, disait-il, la réunion de cette...
point de départ. tant de mondedans le wrême endroit -De Lucia, dit Agnèse

Le tailleur avait dit la vérité au est faite exprès pour y attirer les -De Lucia ! s'écria l'Innommé
curé sur la nouvelle existence de soldats ! en se retournant vers Agnèse. Du
'Innommé. Depuis le jour de sa -Mais, répondait Perpétua, ie bien... moi ?.... Grand Dieu !....

conversion, il avait réparé autant voyez-vous pas que ces braves gens C'est vous qui me faites du bien en
qu'il lui avait été possible les dom- ne sont pas des peureux comme venant dans cette maison.... Soyez
mages dont il était l'auteur ; il ceux de chez nous, qui ne savent les bienvenus.... vous y apportez la
secourait les pauvres et cherchait à que jouer des jambes ?... Ils nous bénédiction....
mettre la conciliation partout. Il défendront... -Ah ! que dites-vous là, sei-
allait constamment seul et sans -Paix! interrompit le seigneur gneur ? reprit Agnèse Je viens vous
armes ; mais sa personne était de- curé, paix ! priez au lieu de parler importuner.... Au reste, j'ai des
meurée pour tous inviolable. Cet ainsi... ne savez-vous pas quec'est remerciements à vous faire....
homme, que jamais homme n'avait le métier des soldats de prendre des L'Innommé l'interrompit, et de-
pu humilier, s'humiliait lui-même forteresses ?... Priez pour que Dieu manda des nouvelles de Lucia, et
et offrait à ceux qu'il avait offensés ne les laisse pas approcher d'ici.... si elle était en sûreté.... 'uis il con-
la satisfaction, que n'eût pù leur et puis abandonnîons-nous à la duisit ses hôtes au château.
donner la vengeance, de voir'un sainte Providence !... Tout était parfaitement disposé.
tel homme repentant de ses torts. En arrivant à la Ma/anotte, »ù Les hommes étaient dans l'aile
Les haines les plus violentes finissait le chemin carrossable, ils droite, où l'on avait réservé des
s'étaient éteintes devant le repentir mirent pied à terre devant le poste chambres pour les ecclésiastiques,
et la bienfaisance de cet homme gardé par un piquet d'hommes et les femmes occupaient l'autre
qui était devenu l'objet de la véné- armés. La vue de ces lieux rappe- partie de l'édifice.
ration générale ; tellement qu'on lait à don Abbondio son voyage Nos fugitifs restèrent vingt-trois
eàt regardé comme un sacrilèJo de avec l'Innommé ; et la bonne Agnè- jours chez l'Innîommé, au milieu
lui faire l'ombre d'une insulte. se, de son côté, songeait à lépou- d'une nombreuse société qui aug-

Lorsque l'arrivée des troupes alle- vantable voyage qu'avait fait sa mentait chaque jour. Il ne leur
mandes engagea les fugitifs des chère fille lorsqu'elle avait été arriva rien d'extraordinaire. Une
pays menacés a venir demander un enlevée. seule fois, le seigneur, entendant
asile au château, il les accueillit -Ah ! seigneur curé, quand je parler d'un petit village mis au
Don-seulement avec bonté, mais pense que ma pauvre Lucia a passé pillage par une bande de marau-
avec reconnaissance. Il réunit les par ce chemin !... deurs, y courut à la tête de ses
serviteurs fidèles qui avaient em- -Taisez-vous, femme de peu de hommes et mit en fuite les van-
brassé le même genre de vie que sens, interrompit Abbondio ; on riens qui dépouillaient les malheu.
lui et leur parla de l'occasion que pourrait vous entendre !... reux habitants et les maltraitaient.
Dieu leur donnait de réparer leurs -Oh ! à présent qu'il est devenu Il n'est pas besoin de dire avec
torts envers le prochain, et avec-le un saiht ! quelles bénédictions' furent reçus
ton de son ancien commandement -Sans doute, répondit le curé ; l'Innommé et sa troupe ! .
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Dans le chteau, malgré la mul- brûlés, mêlés aux douves de toi- }}t ] i
titude composé de gens de toute naux dont on avait but le vin...
condition, de tout age et de tout Sur les murs, on avait crayonné -- -
sexe, il n'y eut pas lombre d'un (les caricatures de prêt res.
désordre. Le seigneur avait prié -Ah! les brigands ! s'écr ia Per- EN S El G N E M E N T 0 E L' E G LI S E.
don Abbondio de se churger de la 1pétua en se dirigeant dans le jardin
surveillance intérieure, ce qu'il fit avec son maître.
avec un grand zèle. tien entendu, Arrivés près du liguier, un cri
il ie mit jamais le pied hors du sort en même temps de leurs bou-
château. Il se contentait de pien- ches... la place avait été soigneu-
dre l'air sur la plate-forme au-des- 1 sement visitée, le magot emporté!.. ('' J { ' \
SOUS de laquelle il voyait des pré. Dire le désespoir de Perpétua serait R E i i.T 1. i :
'îîices qui lui donnaie'nt le vertige. J chose impossible !.... Son amour-pro- u,, s.rur de l ·cr durd.t s

Agnèse et Perpétua surent se pre tait cruellement froiss, elle ie das e ns de jcune,
rendre utiles pour le service de la qui avait cherché et trouvé avec gn, et dc ¡cu., ille'.
cuisine et de la maison. tant de satisfaction la précieuse

Le jour du départ, le seigne 'i cachette
tenir prét,â laà Malanott<e, un carosse Don Abbondio, assez déconfit, LE CODE DFS ENAFNTS DE MARIEdans lequel il fit mettre une petite comme on peut le penser, se résigna
provision de linge pour Agnèse, et. pourtant assez vite et ne voulut
de plus, il lui remit un rouleau plu, dès le lendemain, entendre
d'or pour réparer les dommages les lamentations de Perpétua. e ctt-ent<m expliu.
qu'elle ne manquerait pas de irou. -La Providence, est là, disait-il

ver hez elle. elle ne nous abandoînnera pas, puis- i..
--Quand vous verrez votre bonne 1 qu'elle nous a gardés jusqu'à ce It EMIELE PAliTE E

Lucia, dit-il,- i suis bien sür .joir.
qu'elle prie Dieu pour imoi... préci- Laissons iios héros réparer le n mni.u mon- s
sément à cause du mal que je lui désordre de leurs habitations pour
ai lait... -dites-lui que je la reiner- nous occuper d'un mal encore plus J/ito, , /a r. v.,;..n r . i
vie et que j'ai confiance qu'elle grand que celui des pauvres§ villa-
recevra de ses prières la bénédiction geois.
du ciel pour elle-même. (A continuer.) Ci'ArplTIîE PREMIIEl

Nos voyageurs partirent. Ils s'ar-
rétèrent, ainsi qu'ils en étaient con- _oo in, i cirio.%'
venus, chez le bon tailleur.

-Ah ! seigneur curé, dit-il après Nb8ES. I Un chrétien doit savoir l'histoire
avoir narré loinguenent sur les vio- ,. . de la religion. Nous aimons à con-
lences (le toutes espècecs ies Imlien d'aussi fort que celui qui naître l'histoire des peuples qui ont
par les troupes, ah ! seigneur curé, est mui du secours d'en iat, rien eu un certain retenîtissement dans
il y a <le quoi fiire des livres im diaussi iile que celui qui en est le monde, une certaine influence
primés sur le fracas de tels é Pri-ne- Ve. ' sur les destinées de ]'humaine,
ments ! ''' C famille. Nous étudions volontiers

Nos pauvres voya2-eurs virent i l'histoire de notre nation. Il nous
bientôt le leurs propres veux ce 4i faut lasser les méchants par est précieux de savoir l'histoire de
qu*ils avaient oui dire. Leurs vignes votre pat ience. notre famille. La religion est, pour
ravag.ées comme si un ouragan les TERTULLIEN. 31 nu' plus qu'une famille, plus
eût Iouleversées, les arbres abatt us, qu'une patrie ; puisque son histoire
les bltures détruite, les portes est celle des rapports de Dieu avec
arrachées, des débris de toute sorte, Si nous négligeons les petites l'humanité, histoire qui a eu dans
une odeur d'immondices que cha- fautes, nous en venons insensible- le mahde, plus de retentissements
cuni était occupé à nettoyer, et(., etc. ment à commettre sans remords les' que n'en eurent la formation et la

Agnèse, ei arrivant ehez elle, plus grands crimes. chute des empires des plus fameux.
écria : ST BONAVENTURE. Et parce que l'histoire de la
-Heureusement que je puis rent- religion est Plhistoire des relations

dre grâoes à Dieu !... Sainte Vierge! Le travail est 'aide de l'homme, de Dieu avec l'humanité, cette
que serais-je devenue sans le secours et nul ne s'élève que porté sur cette histoire commence avec le monde
inespéré qet mnest toe'b du ciel sid cette.et ne finira qu'avec lui.
par les mais de ce seigdeur cie aide glorieuse. Commencer et finir, telle est la
laisant ? condition du ionde que nos yeux

)on Abbondio rentra au pres- " ' voient. Il n'a pas toujours existé;
bytère avec Perpétua, Quels désas- Quand on n'a pas travaillé jeune nous le savons par les récits qui
t res !... Des morceaux de meubles on nc- sait rien, on n'est ricn, pli lie, nous racontent sa création ; nous.
ét aient <lails s cheminées, moiié pt. rin. . pouvons aussi nous rendre. compte

CEAS DARU.
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rationnellement de son commence-
ment. Les êtres qui ne portent pas
en eux-mêmes les raisons et le
pxincipe de leur existence ont tous
commencé et finiront tous.

L'être nécessaire existait seul au
moment où les autres êtres ont été
appelés. Donc, lorsque le monde
n'existait pas encore. Dieu existait.
Lorsque le monde prendra fin, Dieu
existera ; il existe de toute éternité,
étant le seul être nécessaire, celui
qui a la vie en soi ; il est la vie, et
il distribue la vie comme il lui
plaît entre les êtres qu'il appelle
des profondeurs du néant à l'hon-
neur de l'existence.

Le monde a été créé par la volonté
de, Dieu. Créer, c'est faire quelque
chose de rien. L'homme, dans tou-
tes ses créations se sert d'une ma-
tière qui est à sa disposition et
qu'il transforme selon qu'il le peut
et qu'il le veut. Dieu seul peut
créer la matière. Nous savons qu'il
l'a fait. puisque nous constatons
l'existence de la matière.

Nous savons, de plus, que Dieu
créa le monde, parce que Dieu nous
l'a enseigné dans l'Ecriture.Sainte,
et dans la Tradition. Créer quelque
chose de rien, créer la matière,
quand on est soit-même un pur
esprit, ce sont des mystères. Nous
ne pouvons pas sonder leur profon-
deur ; mais nous savons, l'ayant
appris de Dieu même, que Dieu à
créé de rien tout ce qui existe.

Nous connaissons même les dé-
tails de l'ouvre de Dieu, et nous
les connaissons'parce que la Tradi-
tion des patriarches les avait con-
servés et que Moïse les a mention-
nés au premier chapitre de son
livre sur la création. Dieu a créé le
monde en six jours, par l'effet de
sa parole toute puissante. Il a
appelé du néant les êtres qu'il vou-
lait amener à l'existence, et ces
êtres ont obéi à sa voix : ils sont
successivement venus se ranger
selon la place qu'il leur assignait,
au moment même où, les ayant
nommés, ils sortaient du néant pour
arriver à l'être. Aux six jours de la
création, succéda un septième jour,
pendant lequel le Seigneur con-
temple, en se reposant, l'couvre
qu'il venait d'accomplir. Une pé-
riode de temps, divisée en sept
jours, fut ainsi établie ; et, ce qu'il
y a de plus remarquable dans les
annales de l'humanité, c'est la con-
servation constante de cette période,

la semaine, chez tous les peuples.
Cette tradition a une importance
considérable au point de vue de
la vérité du récit mosaïque tou-
chant la création. Elle justifie, en
un sens très vrai, ce récit aux yeux
de la sience, elle le justifie à la fois,
en lui-même et dans les détails
dont il se compose. Si l'on consent
à la rapprocher, avec bonne foi, de

tant ses messages aux natiohs, aux
cités, aux familles, aux individus.

Quand on dit que les anges sont
de purs esprits, on entend par là
qu'ils n'ont point de corps. C'est
définir imparfaitement leur nature;
mais nous ne pouvons la définir
autrement qu'à l'aide des don-
nées que nous trouvons en nous-
mêmes. Comme en nous l'esprit est

ce récit, on comprend qu'il est vrai, uni à la matière, nous concevons
que les hommes descendent tous la nature des anges en isolant de
d'un couple unique, qu'ils forment ce qui le-forme l'élément (lui pèse,
une famille homogène, qu'ils sont en nous, sur la substance spirituelle
appelés à partager les mêmes espé- que nous y trouvons.
rances, ayant tous la même origine. Dieu a créé les anges dans un

Les créatures les plus parfaites état de grâce et de sainteté. Toutes
de Dieu sont les anges, d'abord, les fois qu'ils paraissent dans l'Ecri-
parce qu'ils se rapprochent, par ture-Sainte, ces privilèges leur sont
leur nature, de la nature même de attribués. On pourrait difficilement
Dieu ; les hommes ensuite, parce concevoir, du reste, qu'il en eût été
qu'ils sont, par leur âme, sembla- autrement ; car si Dieu a proclamé
bles aux anges et à Dieu. .Voici, à la bonté de toutes les créatures
ce propos, l'échelle de ces êtres qu'il avait formées, au moment
créés : l'ange, pur esprit ; l'homme, même de leur formation, on ne
esprit et corps unis ensemble ; les comprendrait pas pourquoi les
animaux qui ont une âme instinc- anges auraient échappé à cette loi
tive et une vie capable de mouve- générale. L'excelleuce de leur na-
ment et de certaines détermina. ture les élevait bien au-dessus de
tions provoquées par leur instinct; toutes celles à propos de qui le
les plantes, qui ont une vie végé- Seigneur dit que "tout ce qu'il
tative, laquelle se développe sur avait fait était bon ". Pour eux, la
place, mais est inférieure à la vie bonté consistait dans la lumière et
instinctive des animaux ; les êtres la force de Dieu qui constituent la
inertes, sans développement et sans grâce, et dans la sainteté qui en
mouvement. On a dit de l'homme découle.
" qu'il était un petit monde ". Il y Mais tous lcs anges n'ont pas
a, en lui, par la substance corpo- persévéré dais cet état. Il en est
relle qui le forme, l'être propre aux qui se sont révoltés contre Dieu,
créatures qui n'ont que cela, la vie par orgueil, et que l'on nomme les
végétative des plantes dans les mauvais anges ou les démons.
développements qui se produisent Nous avons des renseignements
dans son corps, la vie instinctive assez précis sur leur révolte. Elle
des anirhaux, contre laquelle doi- fut conduite par celui d'entre eux
vent sans cesse réagir ses puissan- qui avait nom Lucifer. Il semble-
ces supérieures, et l'âme qui rap- rait, au témoignage de l'Ecriture,
pelle l'ange par sa nature, à cette complété par la Tradition, que
différence près que son etre spiri- l'occasion de leur révolte fut la vue
tuel a reçu du Créateur des aptitu- que Dieu leur permit d'avoir, dais
des qui la rendent propre à s'unir le lointain des âges, et avant que
à un corps. le mystère de lIncarnation ne s'ac-

complit, de la très sainte humanité
Ce1AI111EIl ç de son Fils. Ils refusèrent d'adorer

Dieu caché sous la forme humaine,
aveulés qu'ils étaient par leur

ar orgueil, qui ne leur permettait pas
de comprendre l'élévation merveil.

que Dieu a créés pour sa gloire et leuse que la nature humaine, infé-
pour son service. Ils procurent la rieure comme telle leur nature,
gloire de Dieu fn lui formant une recevait de so cuniion avec l'Verbe.
cour dans laquelle ses volontés sont Dieu les punit aussitôt, en les
respectées et exécutées dès qu'elles chassant du ciel, et en les condam-
se produisent. Ils serventrDieu, en nant aux supplices éternels de
célébrant ses souanges etsi por- l'Enfer. L'Esprit-Saint nous a repré-
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senté, dans son livre, Lucifer, leur
chef, dont le nom fut changé en
celui de Satan-qui veut dire " le
brouillon, le méchant, le perfide."
-tombant du ciel et se précipitant
dans l'enfer, avec la rapidité de la
foudre. Notre-Seigneur annonce,
dans l'Evangile, que les méchants
iront rejoindre le diable, - autre
nom du chef des mauvais anges,
qui a la même signification que
celui de Satan,-et ses complices
dans les feux qui leur avait été
préparés.

Les bons anges, ceux qui sont
restés fidèles à Dieu, s'occupent à
le louer dans le ciel, à exécuter ses
ordres et à veiller sur nous. Ils
louent Dieu, puisque l'Ecriture
nous les représente comme inces-
samment occupés à ces admirables
fonctions, et qu'elle nous invite à
nous unir à eux pour louer le Sei-
gneur ensemble. Ils exécutent les
ordres de Dieu, puisque, en une
foule de circonstances,nous voyons,
dans l'Ecriture, les bons anges em-
ployés à porter des messages divers
aux personnages à qui' il plaît à
Dieu de les faire parvenir. Ils
veillent sur nous : l'Ecriture nous
le dit formellement, et la Tradition
commentant les passages des saints
Livres, qui nous font connaître les
fonctions des anges, nous les repré-
sentent comme spécialement atta-
chés au service de Dieu en faveur
des nations, des familles et de
chaque homme en particulier.

Quand nous disons que les bons
anges veillent sur nous, nous enten-
dons spécialement que Dieu nous a
donné à chacun un ange, qui prend
soin de nous, et que nous appelons
pour cette raison, notre " Ange
gardien ". Les anges gardiens sont
souvent mentionnés, dans l'Ecri-
ture, comme étant investis des
fonctions que cette qualité leur
attribue.

Ils prient pour nous, parce qu'ils
nous portent un très particulier
intérêt, et parce que le Seigneur
leur a commis la charge de nos
âmes. Ils offrent à Dieu-nos bonnes
actions : c'est un devoir dont ils
s'acquittent avec autant d'affec-
tion que d'empressement,s'estimant
heureux que les hommes commis à
leur garde, glorifient Dieu dans leur
vie. Ils nous défendent contre ls
démons, qui s'appliquent, de leur
côté, à nous dresser toute sorte
d'embûches, afin de nous perdre et

de nous entraîner à partager leur
malheur éternel. Ils nous protègent1
dans les dangers, n'ayant rien plus
à coeur que d'être, auprès de nous,1
les instruments de la divine Provi-1
dence, qui ne veut que le bien deg
toutes ces créatures.1

Aussi devons-nous avoir, pour
notre ange gardien, des sentimentsi
de reconnaissances, à cause dui
bien qu'il nous fait et du mal qu'ili
nous épargne ; do confiance, puis-i
que nous savons avec quelle atten-1
tion, quelle vigilance et quel désir
de nous être utile il s'attache à
notre service ; de respect, à cause
de sa dignité et de la peine que lui
causent nos désobéissances à Dieu
et notre déc~héance personnelle.

CHAPITRE III

DE L'HOMME

L'homme est une créature rai-
sonnable composée d'une âme et
d'un corps. Un philosophe du com-
mencement de ce siècle a défini
l'homme "Une intelligence servie
par des organes." Il manque à cette
définition de l'homme un point
essentiel. L'homme est, à la fois,
une intelligence et un cœur ; une
intelligence qui comprend, un cœur
qui aime. Le cœur, il est vrai, prend
sa source dans l'intelligence. Il faut
connaître un objet avant de l'aimer,
et on l'aime selon qu'on le connaît.
Mais le cœur, dans l'homme, a
souvent une influence prépondé-
rante et presque indépendante de
l'esprit : il était donc essentiel de
le faire entrer dans la définition de
l'homme. Nous le faisons, en disant
quel'homme est une créature rai-
sonnable, composée d'une âme et
d'un corps. L'âme est, en effet, le
siège de l'intelligence et du cœur;
elle est une puissance capable de
connaissance et damour :.pouvoir,
comprendre,aimer,voilà tout l'hom-
me, à dit Bossuet. Le corps doit
être soumis à l'âme, selon la loi des
composés, d'après laquelle l'élé-
ment supérieur domine l'élément
inférieur.

Dire que l'homme est une créa-
ture 'raisonnable, c'est dire que
l'homme peut agir avec connais-
sance et discerner ce qu'il fait et
pourquoi il le fait. Les sens corpo-
rels lui servent à entrer en rapport
avec les objets intérieurs. Le sens,
intinhe le m t en relation avec son

âme. Celle-ci juge ce qu'elle ap-
prend soit par les sens, soit par
elle-même, et ce jugement est le
principe de son amour ou de sa
haine, de ses délibérations et des
actes auxquels l'homme se décide
en toute liberté.

Dans l'homme, nous ne -voyons
que le corps : cela tient à la nature
même de l'âme. Mais les mouve-
ments qui se produisent dans le
corps, étant les résultats des déli-
bérations de l'âme et l'expression
de ses volontés, ils nous aident à
connaître l'âme, ses qualités, ses
défauts, ses penchants et ses ten-
dances.

Nous ne voyons pas l'âme, parce
que l'âme est un esprit qu'on I¶e
peut ni voir ni touther. On ne voit
pas Dieu, on ne voit pas l'ange ;
et, de même, on ne voit pas l'âme -
humaine, qui tient, par sa nature,
de l'ange et de Dieu. Mais, à cause
de son union intime avec le corps,
on peut avoir, sur l'âme, en obser-
vant le corps, des données qui ne
trompent guère, et qui nous rensei-
gnent avec assez d'exactitude sur
ses qualités et sur ses défauts.

Le corps meurt par la désagréga-
tion des parties qui le composent,
et par les dérangements survenus
dans les éléments matériels qui le
constituent ou dans leur fonction-
nement. L'âme, au contraire, est
immortelle, parce qu'elle appartient
aux natures spirituelles qui, n'a-
yant pas de parties, ne sauraient
périr par la décomposition des par-
ties.

Dieu a créé l'homme le sixièmè
jour. Il semble que le Seigneur ait
voulu mettre la dernière main au
palais qu'il venait de construire
pour l'homme, avant de créer le
roi qui devait l'habiter. Quand on
considère les relations dU monde,
oU tout semble fait pour l'homme,
avec ce dernier : quand on se rend
compte du pouvoir que l'homme
acquiert sur toute la création, mal-
gré le peu de proportion qui existe
entre les masses qu'il ébranle et-les
forces-qu'il met à son service, avec
ses forces personnelles ; quand on
le voit dominer et assouplir tous
les êtres de la création, même ceux
qui, par leur force matéifelle, sem-
bleraient devoir se soustraire à sa
domination, on ne peut pas ne point
reconnaître que l'homme a été créé
par Dieu pour être le roi de ce
monde. La création était terminée
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au moment oi Dieu y a marqué sa
place, sans doute parce que le Soi-
gneur voulait lui accorder le pou-
voir d'un roi souverain sur tous les
êtres qu'il avait créés avant lui.

Du reste, l'image et la ressem-
blance de Dieu que le Seigneur lui
a départies, en faisant de l'homme
une image très ressemblante de
Dieu même ; le soin avec lequel
Dieu a pétri son corps de terre,
taudis qu'il s'était contenté d'ap-
peler à la vie, par un mot créateur,
tous les êtres précédemment for-
més ; le soufile de la bouche de
Dieu qui a donné à l'homme une
âme immortelle ; tout cela prouve
d'une manière saisissante, la parti-
culière dignité que Dieu a conférée
à l'homme en le créant. C'est par
son âme, puissance, intelligence et
amour, que l'homme est une image
parfaitement ressemblante de Dieu,
Père, Fils et Saint-Esprit ; et c'est
encore par son âme, spirituelle et
immortelle, que l'hommeressemble
à Dieu, pur esprit et éternel.

Le premier homme fut appelé
Adam, mot qui signifiait " terre "
dans la le.ngue primitive, et devait,
en lui rappelant son origine, l'em-
pêcher de s'enorgueillir de ses glo-
rieuses destinées. Le rang qu'il
occupait dans l'échelle des êtres,
trouvait son contrepoids nécessaire
dans le nom qu'il portait et qui lui
rappelait, en même temps, l'humi-
lité de son origine et les faveurs
divines desquelles il tenait ses
prérogatives. Ce nom invitait donc
l'homme à ne pas oublier qu'il
n'était rien par lui-même, qu'il
tenait tout ce qu'il possédait de
son Créateur, et qu'il devait, par sa
soumission- à Dieu et son respect
mvers lui, reconnaître les bienfaits
dont il avait été comblé.

Le Seigneur voulut, en créant le
premier homme, lui donner des,
destinées plus hautes que celles'
auxquelles sa nature même aurait,
pu prétendre. Il 'éleva à l'ordre
surnaturel, au moment même de sa
création, et il le créa dans un état
parfait de justice et de sainteté:
C'était un don purement gratliit,
de la part de Dieu. Il aurait pu se
horner à donner- à l'homme les
prérogatives inhérentes ùsanature,
le destiner à un bonheur purement
naturel. La libéralité divine ne
voulut point se contenter de cela;
elle lui assura, dès le premier jour,

i bonheur incomparable tant pour

le corps que pour l'esprit et pour le Paradis : l'arbre de vie dont les
le coeur, à la seule -condition que fruits offraient, à Adam et à sa
l'homme garderait, vis-à-vis de son compagne, le moyen de renouveler
Créateur, la soumission et le res- en eux les sources de leur vie
pect qui lui aurait dus quand même terrestre ; et l'arbre de la science
Dieu ne lui eût fait que des dons du bien et du mal, aux fruits
naturels. duquel le Seigneur, pour éprouver

Le Seigneur donna aussi, au pro- leur fidélité, leur avait défendu de
mier homme, une compagne qu'il toucher sous peine de mort.
tira d'une des côtes d'Adam pen- Mais le démon, caché sous la
dant son sommeil ; et celui-ci la figure d'un serpent, persuada à
nomma Eve,-non qui signifie " la Eve d'abord, celle-ci à Adam, que
vie,"-parce qu'elle devait être la les menaces de Dieu, relatives aux
mère des vivants. Adam avait vu fruits de cet arbre, étaient inspirées
passer devant lui, par l'ordre de par la jalousie, et que, s'ils en man-
Dieu, tous les animaux de la créa- geaient, ils deviendraient sembla-
tion distribués en couples pour la bles à Dieu. Le piège étaient gros-
reproduction des espèces. Il avait sier. Ce serpent qui parlait aurait
donné à chacun le nom qui lui dû éveiller, dans la première femme,
convenait ; il avait été pris de l'idée qu'il n'était qu'un corps
tristesse en constatant qu'aucun d'emprunt an service de l'ennemi.
d'eux ne lui ressemblait, et ne Elle ne le comprit point, ne voulut
pouvait lui faire compagnie. Le peut-être pas le comprendre. Elle
Seigneur avait voulu faire naître écouta le démon, elle persuada à
par là, en lui, le désir d'une com- Adam de faire ce qu'il lui avait
pagne. Quand il vit ce désir formé conseillé. A peine Adain eut-il
dans le cour d'Adam, il lui envoya touché aux fruits de cet arbre qu'il
un sommeil mystérieux pendant comprit, ainsi que sa compagne,
lequel Dieu créa la première femme, l'abîme de malheurs dans lequel
en qui Adam reconnut, à son réveil, ils s'étaient précipités. Le mal était
la compagne qu'il souhaitait ; et il fait, la justice de Dieu devait punir
célébra aussitôt son union avec elle les coupables, déjà for.t humiliés
dans mi magnifique cantique, la par les révoltes de la concupis-
nommant " l'os de ses os et la cence qui les rendaient honteux et
chair de sa chair ", et déclarant qui les 'roublaient étrangement.
que l'homme quitterait son père et Le Seigneur les chassa du Paradis
sa mère, dans la suite des siècles, terrestre, les condamna à la dou-
pour s'attacher à l'épouse de son leur t à la mort. et leurs descen-
choix. Tout ceci est plein de mys- dants furent assujettis aux mêmes
tères . Adam figurait le Verbe peines.
incarné,et Eve représentait l'Eglise. Cependant la miséricorde divine
Pour nous, qui savons comment fit accepter à la justice irritée par
les choses se sont passées, nous la piévarication de l'homme un
pouvons traduire ainsi les faits et adoucissement aux sentences de
le cantique d'Adam. Le sommeil mort, de peines, de souffrances et
du premier homme pendant lequel de bonheur restreii t, auquel l'hom-
la première femme fut créée, sym- me tombé pouvait seuléinent aspi-
bolisait la mort de Jésus Christ sur rer désormais après la vie du temps.
la croix et la naissance de l'Eglise Dieu promit au premier homme un
son épouse. Le Verbe-Epoux quitte Sauveur qui détruirait les effets de
'son Père céleste et sa mère, la son péché, et qi lui mériterait le
divinité dont il abandonne les bonheur du ciel. Grace à cette pro-
splendeurs, et il s'attache à l' Eglise, messe, nos pre±micrs parents purent
son épouse, os de ses os et la chair encore transmettre la rie ; leurs
de sa chair, pour continuer par peines et leurs sounfrances devin-
elle et avec elle, son économie renlt méritoires pour le ciel. à la
terrestredestinée à sauver tous les' conditioùi qu'ils sauraient les sanc-
hommes. tfifiei'par l'espérance en.le libéra-

Dieu plaça ensuite Adam et Eve tour que Dieu leur annonçait, et la
dans un jardin délicieux que l'on vie surnaturelle reprit ene ux son
nomma le Paradis terrestre, à cause cour", par la foi au Rédempteur,
du bonheur parfait qu'ils y gou- qui devait -leur ouvrir un jour les
taient.Tl'Ecriture a conservé le son- portes du ciel. •

venir de deux arbres plantés dans (A continuer.)
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Le ciel n'a plus d'azur; Iatmosphére est de glace:
Le soleil comme un pauvre atliiblit tous les jours;
Sur l'arbre dépouillé que le frimas enlace,
L'oiseau ne chante plus ses siaves amours.

l.a nature a souillé la robe éblouissante
Qui parait les coteaux de ses replis soyeux;
L.es fleurs ont disparu: l'abeille ravissante
Ne dote nlus nos bois de son miel savoureux.

L.es profonds océans, grandis par les orages,
Font retentir les airs de lugubres sanglots.
Et, gravissant soudain la pente des rivages,
Ils halayent le sol de leurs terribles flots.

Tel on voit le lion, pris d'une rage immense,
Détruire les barreaux le sa prison de fer,
Et bondir tout à coup sur la foule en démence
Qui recule devant ce nouveau Lucifer!

Ainsi les océans, ces monstres redoutables,
Sèment partout l'effroi, le malheur et le deuil:
Déroulant avec bruit leurs flots épouvantables,
Ils inondeat les prés. les bourgs en un clin <t'oil .

(,uand tu parais. automne, aussitôt la tristesso
F .r notre front serein pose son noir bandeau;
car tu ravis aux champs leur brillante jeunesse,
'Tu fais luire des jours sombres comme un tombeau!

Au vieillard que les ans inclinent vers la tombe
Et qui plonge son coeur aux sources des plaisirs,
'ru dis: " Lève la tète et vois ce fruit qui tombe:
'. Ainsi tu tomberas avec tes vains désirs 1 "

A ceux qui prennent place au banquet de la vie
Et que les durs chagrins ne visitent jamais,
Tu dis: " L'oiseau chantait, hier, dans la prairie,
"Mais seul le vert plaintif chantera désormais;

" D'un souffle 'ai brisé sa voix enchanteresse,
" Ses trémolos d'amour qu'il lançait vers les cieux:
4 Ainsi, quand sonnera l'heure le la vieillesse,
" S'en iront vos bonheurs et vos réves joyeux......"

L'automne de la vie est la fidèle image:
Les jours calmes et doux, sont nos jours sans remords :
Les bosquets dépouillés rappellent le vieil ige,
La neige et les frimas, le froid linceul des morts!

.Eh bien! puisque lautomne en souverain commande,
inclinons tous nos fronts devant sa majesté .
Car sa voix est l'écho du Dieu qui réprnianle
Ceux qui ne pensent pas à leur éternité I

J. B. ('.\OETTE.
Québc, octobre 18S3.

Pér'e, père, dis moi... ! tu ne me réponds plus ?...
Ahi1 pour aller grossir le nombre (les élus,
Pour vite aller au ciel revoir ma tendre mére
'Tu m'as abandonné sur cette triste terre.

Moi, sans nulle espérance au monde de te voir,
Moi, ton plus jeune fils, moi, privé de l'espoir
De retourner un jour, au temps de ta vieillesse.
Près de toi pour gofiter encore ta tendresse...

Ilé!as ! la sombre mort, au sinistre aiguillon,
Au mois de Juin revint mettre en affliction
Toute notre famille encore désolée
De la perte sans prix, d'une mère adorée...

Non, nous n'oublierons point, mois de mars I mois de juin!
Que vous nous avez mis dans un cuisant chagrin:
L'un, en nous ravissant notre excellente mère:
L'autre, en nous enlevant notre dévoué père...

O père, ô mère, hélas I nous voilà devant vous,
Du séjour des élus consolez.nous donc tous.
Ce sont vos chers enfants qui font cette priére,
Vous les avez laissés ici-bas sur la terre.

Ayez ddnc pitié d'eux et dites au Seigneur
Qu'il leur donne Jésus comme consolateur ;
Puis, Marie et Josepli, seront dans notre bouche,
A toute heure, en tout lieu, mème sur notre-couche!

Ces noms tant admirés, appris dès le berceab, N
Nous seront toujours chers jusque dans le tombeau;
Nous les conserverons comme un bel héritage
Livré par nos parents à notre plus jeune ûge.

Oui, mon père et ma mère, ah ! qu'il en soit ainsi :
Ecoutez les désirs le votre fils chéri.

ALuERT ALPHoNsE PRADIER

. 000

SURSU·W CORDA:

Je ne. suis point de ceux qu'on nomme fanatiques,
Non ,-j'aime mon semblable et j'adore un seul Dieu,
Et le jour du Seigneur, méprisant les sceptiques,
.'aborde, le front haut, le parvis du Saint Lieu;

Que peuvent sur mon cœur les regards ironiques.
De ces spectres vivants aux pupilles sans feu.
Quand d'un peuple fervent, les voeux et les cantiques
Volent vers l'Eternel siégeant sur un ciel bleu!

Oui, j'ai la foi, pervers, et fort de mes croyances,
Je n'ai point, comme vous, d'impudiques souffrances,
Mes jours s'écoulent purs, mon sommeil est bien doux;

Et quand vous outragez la mémoire chérie
De la Famille Sainte ;-à l'autel de Marie,
.1invoque un Dieu martyr qui sut mourir pour nous1

J.-B. ROUQUET.
.Juillet 1883.

-000-
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Archéologie Obéisqueo"olithe. vers les princes des trois races
A Rome, on vient de découvrir royales, les aïeux de cet illustre

- - - derrière l'ancien temple de Minerve défunt qui ont fait la France grande
un obélisque monolithe, de 6 à 7 et puissante. Voici où reposent leurs
mètres de hauteur. Il est couivert cendres.

liN ANCIEN CIMETIERE. de hiéroglyphes qu'on est parvenu I
à déchiffrer. Ils parlent de Pharaon A GORITZ, Où vient d'être -inha-Ramsès XI, de la*dix-neuvnî.me Ié Monsieur le comte de Chan-
dynastie de Thèbes. En Ir eme bord se trouvent

H., rom.r:s DE LA nrH s.uNri:î, temps on a découvert un sphinx Le roi Charles X
A PARIS. noir en basalte, représenta-it le' Le due d'Angoulème, fils ainlé dePharaon Amasi, de l'avant de ·niere Charles X.

Au quartier Saint-Marcel, der- dynastie des Saites. La duchesse d'Angoulémw, la
rière l'ancienne église Saint-Martin, C'est, du reste, une vi ritable sainte fille de Louis XVIei exécutant la fouille d'une mai- mine d'antiquités égyptienies que; La duchesse de Parme, sour duson particulière qui doit porter le l'on a découvert derrière l'é Aise de Cointe de Chambord•
No 82 du boulevard, on vient de la Minerve ; après le spl inx en Sur la tombe de Henri V (Jedécouvrir cent vingt sépulcres, basalte et l'obélisque, voici que l'on comte de Chambord), on a mis unwdont quatre-vingt.dix en pierre et vient de trouver, -une stat i en, plaquei argent avee cette iberi-
deux en plâtre à modeler, d'une porphyre noir et un candélaî're en .w n a a
conservation pariaite. Tous les sar. marbre. Et cependant l'emplace- 1
cophages, placés sur deux rangs. à 1 ment que l'on fouille est très étroit, Très haut etè. eelent priace2 mètres 70 de profondeur, sont très restreint : on dirait que tous .'nd Cin

taillés en forme d'auge, plus larges ces trésors ont été entassés là à r i grce de Dic ,
aux épaules qu'aux pieds ; presque! dessein. Jamais on a 1lait à Rome R ala rce de De
tous sont tournés à l'Orient. autant de découvertes en si peu de Ro ( ri le CI (e., Nre 180.

En 1882, aux abords de cette jours ! , Mort A Frodsdorf, le 24 aàét 188a.église et en bordure de la rue de la On a trouvé, ci outre, un piédes-
Collégiale, aux Nos 3 et 5, on avait tal de candélabre en marbre grec, Au-dessous sont gravés les armes
d:jà mis au jour vingt-deux sarco- très élégant et orné de bas-reliefs (le la maison de France.
phages et autant de sépultures. très finement sculptés. Tifutile de Le caveau des nobles exilés se
lrès de la tête- et aux flancs des dire que les fouilles vont être pour- frouve au-dessous de la chapelle
squelettes se trouvaient de petites suivies. avec activité et que l'on. du monastère des Franciscains de
poteries jaunes et grises à flammu- compte sur de nouvelles surprises. Goritz. Il avait été élargi récem-
les rouges, percées de trous et con- . ment, paraît-il, par ordre méme du
tenant encore de l'encens et du 1 000---- comte de Chambord.
charbon. Ces sépultures remontent
aux douzième, treizième et qua- . A E dans ' e* *
torzième siècles. 1 Sa Sainteté le Pape Léon XIII ai royal, repose, avec le roi Louis-

L'église Saint-Martin, démolie en daigné offrir un calice de vermeil Philippe et la reine 1arie-Amélie,1807. exist'ait déjà comme chapelle i Notre-Dame-de-Lourdes. Le don les princes de la branche cadetteon 1158 : elle devint paroisse en de l'auguste bienfaiteur porte cette des Bourbons.1220. Le nombre des sarcophages 'inscription
découverts dans cet enidroit est * '
aujourd'hui de plus de trois t B. YIRGINI MMAGULATE A SAINT-DENIS dorment, dans

QUE APIUD LOUIIDES COLITUR la vaste nécropole royale, les autres
LEU xIII P. M1.

no A. MDcccLXxxIl
La remise du calice a été faite à

L'EIceiite de Prk, Lourdes, le 12 juin, par M. le comte
Servanizi, envoyé par Sa Sainteté

AU x ICI.E. ei divers pays dans l'intérêt de
l'Institut Pic IX des Apprentù dé

un vient de placer sur la façade. Saint-Joseph.
de la maison portant le numéro .
de la rue Soufitot, une plaque de 000-
marbre blanc portant l'inscription .
suivante : " Enceinte de Paris Tomubeaux des Bourbous.
élevé sous le règne de Philippe-!
Auguste, vers l'an 1200.-Empla- LIEUX oU iEP'oSENT LES 1101S ET I.ES PRtIN-
vement de la porte Saint-Jacques." CES DES TROIS ItaCES itOYAI.Es.

Au-dessous est gravé unfac-simi/e j A l'occasion de la mort du Comte
de cette porte. de Chambord, la pensée se reporte

Bourbons.
Dans l'église supérieure sont pla-

cés symétriquemen t les monuments
funèbres élevés à la mémoire des
rois et.des reines de France Mais
les restes mortels le sont pas là :
ils sont déposés dans la crypte de
l'église souterraine. Le câveïau royal
est divisé en trois compartiments.
Au centre, se trouve le caveau dit
des Bourbons.

La voûte du caveau est soutenue
par de magnifiques piliers sculptés,
qui datent de l'époque de l'abbé
Suger. Sur des trétaux en fer sont
posés douze cèrcueils en plomb.
Ce sont :
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Le roi Louis XVI , déposés où ils sont aujourd'hui. BiogOraphie
La reie Maro-Aitoinette ; Sur des plaques de marbre noir,
Madame Adélaide de France, fille on lit le nom de plus de vingt-

de Louis XV, morte à Trieste ; cinq rois, quarante-cinq reines et
Madame X ictoire de France, sa soixante-one princes et princesses IOi l'"lbu. d'.N Fawnies.J

sour, morte également en exil ; du sang.
Le duc de Berry, père de Mon- De l'autre côté du caveau des

sieur le comte de Chambord ; Bourbons, on a creusé, sous le a
Le roi Louis XVIII ; règne de Napolon III, le caveau
Les deux enfants de M. le duc de impérial, où on devait ramener

Berry ; Napoléon Ier et le duc de Reichs-
Les deux derniers princes de tadt, toujours en Autriche. Le K. c. 19. G.. c. I.

condé ; caveau est vide. Napoléon III et
Le roi Louis VI, enterré à Melun Napoléon IV reposent à Saint-Marie HIr o'iI'"""SA]Ix VA %" LONEnS

et ramené à Saint-Denis sous la de Chislehurst, jusqu'aujour pro-
Restauration ; chain peut-être où ils seront rame-

La reine Louise de Lorraine, fei- nés à Farnborough. CIIARLES £HIBAULT, écr
me de fleuri III, enterrée dans On sait que l'église abbatiale de
feglise (les Capueines de la place Saint-Denis est desservie par un Avocat c Pàibi,,ito.
Vendôme. insigne chapitre de chanoines,char-

Tous ces cercueils sont recouverts gés de garder les cendres royales. (sIiffe.)
de draps ioirs que le temps et Ce chapitre a été supprimé par
l'humidité ont réduits en lambeaux. voie d'extinction. Les quelques XI
Sur dts plaques en vermeil sont chanoines survivants sont toujours . .
inscrits les notas d pri it ,. L'épi- des vieillards presque septuagé. Possessions B oitanniques de l'Aé-
taphe du roi marivr est ainsi naires. Ce sont :rique du Nord, en 186.
libellée : " Ici repose le corps de L'abbé Testary, l'héroique aumô-

très haut, três prissant et très nier de Crimée et d'Italie. Bien que le ministère Cartier-
excelelnt prince Louis, seizieme L'abbé Cadoret, le concurent McDonald eut doté le pays de phi-
di nom, roi <le Trance et de ;m lihur. ux de M de Mun. sieurs mesures importantes, telles
3av a:rr l)Dev.mt cs auguste L'ab b iu eau, l'ancien aumô- que la décentralisation judiciaire,dépolles brûl uiii et jour une mIr de Samt'yr. la codification des lois civiles, le

faible lampe inue l'onî aperçoit à L'abbé Mlignon, le savant diree- rachat des droits seigneuriaux, l'as-
t ravers les barreaux de fer. tour du Cosimos. sinilation (les lois commerciules et

A droite (lu caveau des Bourbons L'abbé G nesmier, l'ancien culla- crimmell . etc., il dut se retirer en
est situé le caveau ds Vadois, dit 'borateur de Monseigneur Dupan- 1bi.-, pour faire place au ministère
le caveau de Turenne. C'est là que loup, libéral McDonal-Sicotte. Le choix
reposait le grand capitaine avant L'abbé Rapt, ancien vicaire géné- de la capitale, les faveurs accordées
d'étre transféré aux Iuvalides. rai do Strasbourg. au Grand-Trone et son projet de

Là ont été recueillis et enfermés L'abbé Bazin, le secrétaire do li bill de milice l'ayant dépopularisé.
dans quatre cercueils immenses, les Faculté de théologie. Le nouveau parti, qui depuis long-
oasemeints des rois prufanés en 1793.' On sait aussi que la commission temps piéchait la double représen-
On croit, généraleni'ît, qu'une du budget à refusé de voter, cette tation, li put, arrivé au pouvoir,
populace furieuse s'es ruée sur année, les 2G 000 francs destinés a faire prévaloir co principe! Les
Saint-Denis et a i isc les tombes l'exercice du culte dans l'église négociations au sujet du chemin
royales. C'est une erranri historique. royale. de fer Intercolonial entre les délé-
On a procédé à ces mutilations avec gués des Provinces Maritimes et la
un très grand sang-froid, presque -ooo-- Métropole, entraînèrent la résigna.
avec ordre, devant une commission tion de l'hon. A. A. Dorion : il ne
nounmm ad hoc. Les corps des rois PM ENSÈEN. croyait pas le pays capable de sup-
et des reines furent jetés pêle-méle porter les frais d'une pareille entre.
dans la cour des Valois, au cime- prise. Cette retraite affaiblit con-
tiere de la Madeleine. Un religieux Alexandre Dumas, fils, a crayonné sidérablement le ministère. L'affaire
de la célebre abbaye de Saint-Denis ces quelques pensées sur l'album Aylward, l'abandon du principe de
nous a écrit le journal de ces hor- de la prince:se de s......... la double majorité au sujet des
rible profanations, auxquelles il a Dans la prospérité, le travail est écoles séparées, la diminution des
assisté. Le visage du boa roi Henri un devoir ; dans le malheur, c'est octrois à l'agriculture et aux hôpi-
IV fut trouvé parfaitement con- un refuge. taux, firent perdre confiance au
servé ; 011 put même en faire le Dieu pêche les âmes à la ligne, public. Un vote adverse de la
moulage. En 1817, le 19 .janvier, le diable avec un filet chambre força le gouvernement
tous ces reates ro% aux furein slen- Il y a les maisons où l'on a de modifier son personnel: ce qui fut
nellenent exhumat en1 présence du l'esprit sans s'en douter ; d'autres, fait le 16 mai 1863. Des élections
représentant de Lvuis XVIII, et ou l'on est bête malgré soi. i ayant eu lieu, les partis revinrent
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numériquement les mêmes. La
motion Sicotte, alléguant que le
ministère avait été formé en viola-
tion du principe de la double ma-
jorité, mettant ainsi > Bas-Canada
en péril, porta un coup fatal au
cabinet, qui ne fut siuvé que par
trois voix de majorité! Celui-ci dut
bientôt abandonner sa position pour
faire place, en 1864, au ministère
Taché-Macdonald et à sa coalition
future avec George Brown!

Le gouvernement responsable ne
fonctionnait guère mieux dans les
petites provinces Au Nouveau-
Brunswick, l'on se disputait les
dépouilles, avec avidité. Mais l'es-
prit public, porté vers le mouve-
ment commercial, désirait ardem-
ment se relier aux contrées de
l'Ouest, au moyen d'une grande

-voie ferrée. Dès 1845, le gouver-
nement anglais, sous la pression des
Colonies, avait envoyé le Major
Robinson étudier la mesure. Ce
dernier fit un rapport en faveur -de
la route du Nord: l'entreprise de-
vait coûter cinq millions. Le
Colonial Ofike refusa de garantir cet
emprunt et l'agitation recommença
plus intense que jamais dans tout
le Nouveau-Brunswick. Le pays
se divisa en deux: ce fut l'époque
de la "guerre des routes ". Les
comtés du Nord appuyant le tracé
Robinson, ceux du Sud favorisant
une ligne longeant la Rivière St.
,Tan et se dirigeant du côté du
Canada, en passant par le territoire
des Etats-Unis. Howe s'opposa
fortement à ce projet; son éloquen-
ce ramena Lord Gray qui conseilla
à Lord Elgin, alors gouverneur
général du Canada, de réunir les
délégués de toutes les Provinces à
Toronto, dans le but d'en venir à
une entente, au sujet du cheminde
fer Intercolonial. Le Nouveau-
Brunswick refusa de prendre part
à cette conférence. Celle d'Halifax
n'eut pas plus de succès. La Nou-
velle-Ecosse n'inaugura pleinement
le gouvernement responsable qu'en
1855. Mais, là, comme ailleurs, il
s'y faisait des luttes mesquines de
petits intérêts. L'on se querellait
au sujet de petites dépenses, de
salaires de juges, de nominations
aux emplois politiques ! On en
était encore à l'âge d'enfance parle-
mentaire. Wilmot, Peter Mitchell,
J. W. Ritchie, Sir Léonard Tilly
combattaient au premier rang. Les

partis, presqu'égaux en nombre, ne
pouvant effectuer aucune mesure
importante, se contentaient d'escar-
mouches, en attendant une occasion
de se jeter dans un mouvement, que
les circonstances préparaient, pour
sortir de leur impasse. Une ère
nouvelle allait bientôt se lever.
Un horizon plus large allait s'ou-
vrir en peu de temps, pour les
provinces Britanniques de l'Améri-
que du Nord. Dans l'Isle du Prince
Edouard les choses n'allaient guère
mieux. La tenure des terres en était
la cause; le système y était abso-
lument faux: Il se rapprochait de
celui de l'Irlande. Des efforts furent
'faits pour acquérir les grandes suc-
cessions de Warrell et Selkirk.
Une commission composée du MM.
Howe, Gray et Ritchie fut nommée
par toutes les parties intéressées.
Leur rapport, quoique très-bien
élaboré, ne fut point sanctionné par
les autorités impériales bien qu'il
eût été approuvé par la Législature
de l'Ile : ce qui ouvrit la porte à
une grande agitation. C'est sous
Sir Dominique Daly, successeur du
gouverneur Bannerman et père de
Mr Daly, membre distingué de la
Chambre des Communes du Cana-
da, que Charlottetown fut incorpo.
rée, que l'école normale fut ouverte
et que le recensement fut fait, en
1855. La population totale de l'Ile
n'était encore que de soixante-onze
mille habitants. Les partis étant
égaux en chambre, l'on dut recourir
au seul remède constitutionnel en
pareil cas : un appel au peuple
L'administration Palmer-Gray en
fut le résultat. Mais comme les
catholiques en étaient exclus, le
malaibe continua jusqu'à ce que le
projet d'une Confédération de toutes
les Provinces vint faire taire toutes
les ambitions sectionnelles et tous
les petits intérêts. La grandeur du
projet éblouissait : son Wmpleur
absorbait tout. L'on fit trève à
toute autre préoccupation pour ne
s'occuper que de cette grande idée
déjà passablement ébauchée au
sein de la Législature de la Nou-
velle-Ecosse.

XII

Le Dr Tupper et les Ecoles Publiques.

Vers la fin de 1863, Lord Mul-
grave avait été remplacé par le
Major Général Doyle, administra-

teur pro tempore. Le Parlement se
rassembla sous la présidence de
celui-ci, le 4 Février 1864, Le dis-
cours du Trône suggérait une con-
férence des trois Provinces Mariti-
mes, dans le but d'en venir à une
entente finale. L'une des mesures
principales fut le bill d'éducation,
élaboré par l'hon. Secrétaire-Pro-
vincial. Il le soumit à la Législa-
ture le 15 Février. Si une pareille
loi avait été adoptée au Nouveau.
Brunswick, l'on n'aurait probable-
ment pas eu à y regretter, plus tard,
une suite d'abus iniques et de per-
sécutions odieuses qui dégradent
un parlement et déshonorent une
natibn. Le Dr Tupper montra ses
idées pratiques, et son grand désir
d'éviter, autant que possible, tout
froissement entre les diverses clas-
ses de la société, en préparant cette
loi. Ce sera toujours un de ses
plus beaux titres à la reconnais.
sance de sa Province. Cette me-
sure faisait faire un pas immense à
la question de l'éducation popu-
laire. L'on regrette cependant
qu' une liberté plus complète n'ait
pas été alors donnée à la minorité
de pouvoir créer des écoles selon
ses vues et selon ses croyances. La
pratique valut encore mieux que la
théorie, grâce à, l'esprit libéral qui
anime la grandemajorité du peuple
de la Nouvelle-Ecosse. Le Dr Tup-
per n'aurait-il pas pu faire plus?
Pour apprécier pleinement l'im-
portance de cette mesure il suffit de
jeter iîn coup d'oeil sur l'histoire de
la Nouvelle-Ecosse, sur ses divi-
sions, sur la composition des classes
diverses de ses sociétés et surtout
sur les injustices criantes dont
avaient été si longtemps victimes
les infortunés Acadiens. Après la
dispersion inique de ce malheureux
peuple, jeté pêle-mêle sur des vais-
seaux étrangers et transporté loin
de tout ce qui lui était cher, sépa-
rés les uns des autres, un certain_
nombre (environ 5000 en comptant
ceux qui avaient fui dans les fo-
rêts), étaient parvenus à pied et en
demandant leur nourriture à la
charité particulière, à retourner
dans leur patrie! Ils avaient ainsi
fait pas moins de quinze cents
milles pour revoir leurs campagnes
désolées et retrouver leurs foyers
détruits! Il y a tant de charmes
pour le coin. de terre qui nous a.
vus naître! Plus on a souffert pour
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son pays, plus on l'aime. L'amour envoyer à des écoles indi1iérentesj
n'est-il pas fondé sur le sacrifice ec matière reliieuse. Ce ft là
Les larmes n'en sont-elles pas le l'un des mauvais côtés de-cette loi
critère ? Rien n'est cruel à sup- célèbre, auquel l'on remédia pour-
porter comme l'exil quand il est im- tant dans la pratique, par une
mérité. Les Acadiens ne voulurent grande tolérance. L'on regrette
pas s'y conformer. Traqués comme cependant que ce bil n'ait pas
des bêtes fauves, poursuivis com- sanctionné, tout de suite et absolu-
me des criminels, bannis de leurs ment, le principe des écoles sépa-
demeures, dépouillés de leurs biens, rées, comme venait de le faire le
ils revinrent! Pendant cinq années, Haut-Canada et comme le Bas-
vivant au sein des forêts profondes, Canada en avait depuis longtemps
se nourrissant de racines et de fruits donné l'exemple. Ceci aurait, pour
sauvages, ils y endurèrent tous les toujours, mis fin à toute cause de
naux inhérents à une aussi triste trouble relativement à cet impor-
situation. Pu à peu ils se rappro- tant sujet. rUn assez bon espr t
chèrent des habitations, se mêlè- prévaut aujourd'hui à la Nouvelle-
rent t la foule. Le gouvernement Ecpsse.
aurait eg honte de les persécuter Des couvents L'ombreux surgi
davantage; on les laissa libre. Cette ent depuis lors. Etla première
population énergiue reprit, petit société anglaise y envoy a ses filles
à petit, une partic du terrain perdu, s'y instruire. Celles-ci en rappor-
sans cependant jouir absolument tèrent un esprit plus éclairé, moins
le tous leurs droits d'hommes fanatique, et aujourd'hui les repré-
libres. L'histoire aura des flétris- sentants des diverses erroyances ne
sres inconnues Jusque-là pour les itse regardent plus comme des enne-
bourreaux de l'Acadie, lessLarice, mis, à la Nouvelle-Ecosse. Plutau
les Moysteiu, les ]3oscuven. La ciel que le Nouveau-Bruniswick eût
population acadienne se développa suivi cet exemple ! Le Secrétaire-
bientôt avec cette rapidité qui ne Provincial embrasse d'un coup
se retrouve que chez les races ver- d'Eil toute une situation, toutes les
tueuses. Elle compte près de r7,su conséquences d'un acte, toutes les
000 âmes dans la Nouvelle-.eosse déductions d'un principe; il voit
seulement! Méprisée, sinon pros- clair. Son esprit est vaste; il
crite; incapable de s'instruire faute conçoit et il exécute. Lec récrimi-
d'écoles, relé6guée à l'arrière-plan, la' nations de la haine lui sont indif-
race acadienne lutta, avec une éner- férentes, les cris de rage de l'into-
gie indomptable, pour se maintenir lrance ne l'effraient point. Voilà
et conserver intactes ses mours, sa comment les hommes aux idées
religion et salangue. Le Dr Tupper saines doivent comprendre la poli-
n'eut pas de préventions contre elle, tiqe.
Et en proposant son bil d'éduca- is raéformes scolaires étaient plus
tion, il enleva certaines restrictions. qu'urgentes elles éaient d'une
Chu Ele citoyen participait aux absolue nécessité. De fait, su une
m0mes bienfaits, jouissait de la population e pins roi iutcip ul
même liberté. Les entraves à sa âmes, âgées de plus de cinq ans,
foi étaient en grande partie écartés ; plus d'un quart ne savait ni lire ni
plus de proscriptions à cause de sa écrire ! Sur quatre-vingt-trois mille
nationalité ou de son lagage. La enfants, de cinq à quinze ans, trente-
bill d'éducation plaçait tous les six mille ne savaient pas lire t
citoyens sur le même pied, les ran- Trente-un mille seulement fréquen-
geait dans la mêmecatégorie. Un taient les écoles en 1863. Ainsi
pas de plus et tous les habitants du cinquante-deux-mille enfants cro-
pays auraient été satiLfaits de cette pissaient dans uneignorance com-
loi. Les catholiques, établis exclu- plète au beau milieu du XIXe siè-
sivement sur une paroisse, en béné- le ! Et l'on se vante de nos pro-
ficièrent, leurs revenus étant appli- grès ! Le nouveau bll d'éducatior,
qués à leurs écoles. Mais ceux en remédiant à ce triste état de
qhi se trouvaient éparpillés au choses, en fournissant un moyen
milieu des sectes dissidentes, se équitable pour la répartition et la
voyaient dans la pénible alterna- collection des impôts pour l'éduca-
tive ou e laisser leurs enfants tion, en mettant cette dernière à la
grandir dans l'ignorance, ou de les portée du pauvre comme dUn riche,

en décentralisant le systèmeý suivi
jusque-là, en favorisant létablisse-
ment d'écoles nombreuses jusque
dans les profondeurs les plus recu-
lées du pays, rendit un immense
service, révolutionna lerpays dans le
sens des lumières, du progrès intel-
lectuel et moral. Ce résultat, si
heureux pour la nation, est dû en
grand partie au député de Cum.
berland. L'histoire lui rendra cette
justice. Fais ce que dois advienne
que pourra, devrait être le guide de
tout véritable homme d'état.

XmX

Projet d'Union entre les Provinces
- Maritimes.

Ainsi qu'il a été dit : Le gouver-
nement devenait impossible dans
les provinces, les partis politiques
y étant à peu près également divi-
sé s, il s'ensuivait un état de ma-
laise continuel et d'agitation cons-
tante. Des élections trop rappro.
chées les unes des autres étaient une
source de corruption effrénée. La
démoralisation se glissait partout.
Les agents d'élection devenaient
une plaie sociale. Lestarifp diff-
rentiels entre les diverses provin-
ces, les obstacles qu'ils entrenaient
contre les échanges commerciales
entre les citoyens, toutes ces entra-
ves faisaient désirer un change-
ment nécessité par le développe.
ment des ressources et du com-
merce général. L'idée dane Con-
fédération n'était pas nouvelle.
Les Etats-Unis l'avaient mise en
pratique depuis près d'un siècle
sur ce continent. ILon était satis-
f.t de sn f&; ctir e 2nem t il
Canads l'on y songeait depuis long-
temps. Des écrits remarquables
avaient été faits sur ce sujet : ainsi
l'opinion publique nétait pas pris
au dépourvu. Le Dr Tupper en
avait agité l'idée de toutes parts
dans la Nouvelle-Ecosse-: ilavait
prononcé de grands et d'éloquents
discours ; fait des conférences im-
portantes sur la question.

Infatigable, jouissant d'une excel-
lente santé à cette époque, ,dans
toutela vigueur de l'âge et l'énergie
de son tempéramment, il faisait;une
lutte de géant aux adversaires de
son projet favori. M. Howe ne sa
montrait pas moins actif non plus.
Les rencontres de ces deux hommes
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étaient toujours l'occasion de tour-
nois éloquents, sans cesse renou-
velés. Les témoins de ces luttes
affirment n'avoir jamais entendu
rien de plus entraînant, de plus
fort, de plus éloquent ; ce fut
l'âge d'or de la tribune néo-écos-
saise. Les journatx se faisant l'écho
de l'opinion publiqut, étaient rem-
pli du bruit de ces luttes. Avant
d'en arriver à la discussion de la
confédération, l'assemblée de la
Nouvelle-Ecosse, le 28 mars 1864,
sur proposition du Dr Tupper,
adopta, sans division, le projet d'en-
voyer à Charlottetown une déléga-
tion chargée de s'entendre sur les
moyens à prendre pour unir, en un
seul Gouvernement, toutes les Pro-
vinces Maritimes. Ce fut l'occasion
de magnifiques d6bats dans l'as-
semblée législative. Parmi ceux
qui s'y distinguèrent pour ou con-
tre cette motion l'on compte les
hons. Johnston et Tupper, MM.
Shannon, Miller, (membre du Sénat
du Canada), James McDonald (Juge
en chef de la N. E.) McFarlane,
C J. Campbell, Longley, Hamilton,
Churchill, Killam et Tobin. Nom-
mer ces hommes célèbres, ces ora-
teurs expérimentés, c'est dire que
ce grand sujet fut traité sur toutes
ses faces et avec toute la science
voulue. Après avoir constaté que
le projet d'unir les trois provinces
avait toujours reçu l'appui cordial
de toute la Chambre sans distinc-
tion de parti, l'Hon. Secrétaire
Provincial, en soumettant ses réso-
lutions à cet effet, dit qu'il ne pro-
posait pas l'union mais la réunion
de ces Provinces. L'Ile St-Jean ou
du Prince.Edouard ayant été ans
ne]río em lg 1'eadic, qui coin-
prenait alors tout le territoire du
Nouveau-Brunswick n'en fut sépa-
rée qu'en 1771 pour former un
Gouvernement à part, à cause des
difficultés de communication Le
Nouveau-Brunswick dût aussi se
séparer de la Nouvelle-Ecosse en
1'84. Ces raisons n'existent plus.
Une confédération de toutes les
provinces était très désirable, mais
il n'y fallait pas songer pour le
moment, vû la rivalité qui existait
entre les deux grandes sections du
Canada. Cependant les conditions
du pays pourraient être bientôt
changées, de manière .à nécessiter
une union plus intime entre toutes
les possessions britanniques, pla-
tées au Nord des Etats-Unis. La
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guerre que se livre actuellement les soft Excellence l'administrateur
Américains peut avoir de désas- du Gouvernement coit requis de
treux résultats pour nous. Jusqu'ici nommer des délégués ne devant
la rivalité entre les Etats anti- pas excéder le nombre de cinq,
esclavagistes et ceux favorables à pour conférer avec ceux du Nou-
l'esclavage fut notre protection. veau-Brunswick et de le du
Victorieux, qui pourrait empêcher Prince-Edouard, dans le but de
le nord de lancer ses légions contre " ler les préliminaires d'un plan
nous pour se vanger de l'Angleterre d'Union entre les provinces, sous
dont les sympathies lui sont adver- un seul Gouvernement et une
ses ; vaincu ; sans exaspération ne "seule Législature, telle union ne
serait-elle pas encore plus dange- -devant prendre effet qu'après la
reuse pour nous ? n'essayerait-il pas sanction par les législatures des
à reprendre du côté du Nord ce qu'il provinces y concernées et 'appro-
aurait perdu dans le Sud? " Si cette bation de Sa Majesté la Reine."
"Chambre, continue le Dr Tupper, Déjà le là avril 1861, la législature
"contemplait une union avec le de la Nouvelle-Ecosse, devançant

Canada, rien de plus sage pour toutes les autres, avait sanctionné
"en arriver là que de commencer une motion demandant au secré-
"par unir les trois provinces Mari- taire des colonies de vouloir bien

times. Bien que le Canada soit communiquer avec les diverses
"encore hostile à une telle mesure, provinces dans le but dé s'entendre
"je pense qu'avant longtemps il sur une union entre elles. Le duc
" sera de son intérêt de sejoindre à de Newcastle, le 6 juillet 1862,
"nous comme le moyen le plus répliquait que cette mesure serait

efficace à la solution de ses diffi- bien vue en Angleterre mais que
cultés actuelles. Et je suis heu- l'initiative devait en être prise au
reux de le dire nos provinces, par sein des provinces concernées.

"leur étendue, leurs ressources, En attendant lheure de la con-
"leur population, devront exercer férence de CharlottetoN, la Cham-
"i le grandeinfluenceentrelesdeux bre de la Nouvelle-Ecosse continua
"grandes sections du Canada. Elles ses travaux jusqu'à son ajourne-
"trouveraient ici ce qu'elles cher- ment du 10 mai 1864. Un grand

"cent vainement chez elles": un nombre de mesures importantes y
"peuple uni, vivant sous le même furent sanctionnées. Parmi ces
systène de lois, jouissant des dernières : la consolidation et la
mêmes libertés civiles et religie"- révision des Statuts, la création

"ses, vivant les uns à côté des d'une Cour d'Iilcuité, l'enregistre-
autres, sans hostilité de races. ni ment des actes des mariages, nais-
"de croyances. Nous leur offrions sances et mortalités, la protection

"alors un territoire uni qui serait des pêceries dans les rivières,
"le lien de leur Union. Pour eu ladministation des mines d'or et
arriver là il faut commencer d'a- de charbon, l'amendement des ois
bord par nous unir nous-mêmes." de milice, le bill de tléducation et

L'éioquen, orateur fit voir I'incon. les actes pourvoyant à l'extension
vénielit des temps différentiels et des lignes de chemin de fer. Celle
les difficultés qu'ils créaient au de Pictou fut cause d'un vif débat,
commerce entre les provinces, puis dans lequel vingt-huit députés pri-
démontrait quelle force acquerrait rent part! Les adversaires de l'hon.
une population d'un demi milîlion député de Cumberlad l'accusèrent
réunie sur un territoire de 50,000 à ce sujet d'avoir profité de sa
milles carrés et quelle influence elle position d s le ministère nour
obtiendrait en Europe, oùules Etats s'enrichir aux dépens de sa pro-
sont ti restreints. La confiance vince! eureusement pour ihon.
publique serait augmentéeles capi- Dr Tupper, cette grave accusa-
taux étrangers affpuraient, les dé- tion ne ut jamais prouvée. Au-
penses législatives seraient restrein- trement c'était de nature à lui
tes et ces colonies arriveraient à la fermer tout accès à sa brillante
position que Dieu et la nature leur carrière future. Si l'on doit être
avaient assignées au milieu des sévýre pour ces hommes sans cons-.
nations. Puis il proposa la résolu- cience et sanshonneur qui abr sent
tion suivante, identique à celle de leur position pour trafiquer des
déjà adoptée par la législature du intérêts de eur pays, l'on doit aussi
Nouveau-Brunswick. " Rs t&: que ne juger les accusés qitavec la

"v s
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plus grande réserve et sur des
preuves irréfragables ; la mali-
gnité humaine s'attachant davan-
tage aux hommes élevés en dignité,
en rang, en influence. Trop sou-
vent la censure contemporaine,
comme du temps dos Grecs, déchire
la colombe et épargne le corbeau !
Du reste, le Dr Tupper opposa tou-
jours un démenti formel à ces accu-
sations. Restant sur la brèche il
ne fuya jamais la discussion ; pas
plus sur ce sujet que sur tout
autre : le coupable a coutume
d'agir différemment.

La grande réunion de Charlotte-
town était fixée au 1er septembre
1864. L'évènement fit grand bruit,
l'Angleterre s'y intéressa ! Le Ca-
nada, qui avait vu passer quatre
administrations en moins de trois
ans, entrevit une lueur d'espérance,
un moyen de sortir de l'impass3 où
il se trouvait acculé. Quoique
avancé en âge et ne désirant pas
se mêler de nouveau à la politique
active, Sir Pascal Etienne Taché
avait consenti, en 1864, sur les ins-
tances de Lord Monck, après l'in-
succès de M. Ferguson Blair à for-
mer un gouvernement de coalition,
à former une nouvelle administra-
tion. Son parti était compact. .M M.
Chapais, Alleyn et Abbott ayant
même refusé d'entrer dans le cabi-
net-Blair, pour conserver leur allé-
geance à leur chef! Le 14 juin, sur
motion de M. Dorion, censurant le
gouvernement d'avoir néglizé de
régler le prêt de $100,000 fait par
M. Galt à la cité de Montréal en
1859, le ministère, grâce à la défec-
tion de M. Dunkin et he M.
Rankin, se trouva en minorité de
deux voix. Le Gouverneur accor-
da la dissolution du parlement,
m, is l'hon. George Brown ayant
trouvé bon d'entrer dans le minis-
tère, cette dissolution n'eut pas
lieu. Le Haut-Canada voulait
encore la représentation au pro-
rata de la population. Le Bas-
Canada s'opposant à se suicider,
l'on imagina de part et d'autre,
comme remède, le p-ojet d'une Con-
fédération. La mesure devait être
soumise à la session prochaine.
Elle reçut l'appui d'une bonne
partie des libéraux. Vers ce temps-
là l'on apprit que la convention de
Charlottetown devait avoir lieu.
Le Canada demanda d'y être admis,
ce qui fut agréé .- (A continuer).

Bibliographie.

LA CROIX

Sanctilicatrice et Civilisatrice (1),

RELIunON. Ca LuSArION. PoTlrîjE.

Dans le chapitre intitulé: La
Croix sanctfllestrice, l'auteur sup-
pose un instaut la France privée
de tous les dévouements, de tous
les actes héroïques, de tous les
chefs-d'oeuvres artistiques et litté.
raires inspirés par l'amour de la
Croix, et il se demanide ce que serait
la France réduite aux seules inspi-
rations de la philosophie. Sa con-
clusion est facile, mais les détails
de sa thèse sont palpitants.

Nous sommes heureux de pou-
voir donner aux lecteurs de l'Al-
bum des Familles ces prémices.

IlPour le moment, prenons une
nation chrétienne, comme elle' est,
telle qu'elle est, avec ses hoi)imes
et ses monuments, avec les oeuvres
des premiers, l'architecture et la
destination des seconds, et effor-
çons-nous de la transformer, ou
plutôt de la rapetisser, de la dépeu-
pler, par l'imagination, en arrachant
de son sein tous les actes de dé-
vouement, toutes les ouvres artis-
tiques et littéraires des hommes,
toute la hardiesse, toute l'élégance
des monuments, inspirés par la
charité, par l'amour de la Croix.

" Je m'en tiens à la France que
je réduis ainsi...Alors (suivez bien
cesdétails, car ils sont importants
pour le gain de ma cause), alors, il
n'y aura plus en France un prêtre
pour aller avec sa croix au chevet
du moribond, recevoir ses derniers

(1) tn beau vrfljie>e, a~ctuellement sous pressel
écrit par un des coIlaborateurs du Rtoasr (le Mode,
Paris-Prix 2 francs.

On Pourra so proenrer cet onvrage en s'adressant
à . Char s RTH FT. ', gérant (l I"o"er de
ilarie, 16, 'i'aaeagc Colbert, Paris.

aveux, avec son dernier soupir, et
élever ses yeux au ciel.

" Il n'y aura plus un prêtre pour
recevoir le pécheur avec bonté, et,
par la vertu de la croix, lui re-
mettre ses fautes, au nom de Celui
qui, pour les expier, a subi le sup-
plice de la croix.

" Il n'y aura plus un prêtre pour
élever la jeun'esse, lui enseigner
ses devoirs envers Dieu, provoquer
sa reconnaissance en lui montrant
la Croix sur laquelle le Sauveur est
mort, par amour pour les hommes,
ses frères ; pour apprendre à la
jeunesse ses devoirs envers le pro-
chain; pour lui dire que tous nous
sommes les enfants du même père,
que nous appelons: ".notre Père "
et que, par conséquent, nous de-
vous nous aimer comme frères,
nous entr'aider, nous assister dans
nos besoins, puisque nous avons été
rachetés par le même sang, répan-
du sur la croix.

" Il n'y aura plus un prêtre pour
enseigner à la jeunesse ses devoirs
envers elle-même, pour lui dire de
quel prix est son âme rachetée par
le sang d'un Dieu mort sur la Croix.
Et comme dans l'étp.t actuel des cho-
ses les enfants n'e utendront parler
de Dieu, de la reiigion, ni dans la
famille (car c'est le but qu'on veut
atteindre, et on n'y est déjà que
trop parvenu), ni dans les écoles
tenues par des maîtres athées; ils
naîtront comme des animaux, se-
ront élevés comme des animaux,
vivront comme des animaux, satis-
faisant leurs appétis sensuels; car
.n ne dirigera jamais leurs aspira-

tions vers le souverain bien qui est
Dieu; et ils mourront aussi comme
des animaux, car ils ne demande-
ront pas, sur leur couche funèbre,
les secours d'une religion qu'on ne
leur aura pas appris à connaître.
Leur dépouille mortelle ne reposera
plus à l'ombre de la croix, ce qui
évitera la peine d'enlever plus tard
ce signe abhorré.

" Il y aura beau avoir des
malheureux, des affligés, des pau-
vres, enfin de toutes ces misères
dont la terre est couverte, un prê-
tre n'apparaîtra plus jamais avec
sa croix pour encourager, consoler
les infortunés, secourir les pauvres,



prévenir le désespoi-, en leur mon-
trant Celui qui est mort sur la croix,
et qui a été plus malheùreux. plus
affligé, plus pauvre, plus aban-
donné qu'eux, celui enfin dont
l'âme a été triste jusqdà la mort.

" En un mot, il n'y aura plus de
prêtres. On ne les verra plus, avec
leurs croix, ni dans les églises qui
n'existeront plus ; ni dans la fa-
mille qui regardera leur présence
comme funeste, pestilentielle ; ni
auprès des individus qui les fuiront
avec horreur ; ni dans les côrémo-
ies religieuses ; ni dans l'admi-

nistration des sacrements, regar-
dés comme de vaines formules ; ni
dans les prières publiques provo-
quées pour la cessation des fléaux;
toutes choses qui jusque-là avaient
encore été respectées par les hom-
mes, mais qui désormwis passeront
pour de grossières superstitions,
mdignes d'un peuple civilisé, de
républicains élevés à l'école de la
pure raison.

" Qu'on me permette ici une ré-
flexion. On a remarqué dans l'his-
toire de tousIes peuples, et surtout
darc le tableau de leur décadence,
que c'est précisément au moment
où ils croient avoir le plus de rai-
son et s'en servir plus à propos,
qu'ils en ont le moins et en usent
plus maladroitement. C'est la pu-
nition de l'orgueil et de la sufl-
sance.

" Je continue : le prêtre, donc,
n-apparaîtra plus nulle part; par
conséquent la croix n'apparaîtra
plus partout- où il la porte.- Pas de
prêtres, pas: de croix;-pas de c-oix,
pas de prêtres, car ce sont deux
individualités qui ne mardhent ja-
mais .l'une sans l'autre.

"Plaise à Dieu que le tableau
qlue je viens de tracer ne soit pas
une prophétie sur le· sort de la
France; mais pour tout oil claii-
voyant, il est évident que 2iÔus
marchons rapidement vers l'abîme
de eimpiété et de l'athéisme, que
Voltaire lui-même. juge- eif cé
termes: " Si-le monde était gou-

verné par l'athéisme, il vaudrait
" autant être-sous le joug imimédiat

de ces êtres infernaux qu'on nous
peint acharnés Contre leurs vie-

"timues."

" Mais les prêtres ne sont pas les l'inspiration de la Croix. C'est la
seuls à porter, à vénérer la croix. Croix qui a guidé, animé le pinceau
Tous ceux qui se vouent au soula- de l'artiste. Dans ces peintures, la
gement des malheureux, le font croix apparaît souvent comme objet
avec la croix qui les soutient dans principal, ou au moins comme
leur pénible tache, au nom de la décor indispensable. Que de Christ
croix, et par amour pour la croix: en croix ornent non seulement les
Ainsi agissent les Frères des écoles murs des temples où la piété vient
chrétiennes, les Religieuses de épancher son cœur ; mais encore
Saint-Vincent-de-Paul, ou ui se les enceintes des monuments pu-
consacrent à l'éducation de la jeu- blics destinés aux usages civils !
nesse si difficile de nos jours, ou Si ce n'est pas une croix qui figure
que l'on rencontre dans les hôpi- précisément sur le tableau, ce des-
taux, dans les réduits les plus obs- sin représente presque toujours
curs et les plus malsains, soi- quelque mystère de la religion, de
gnant les infirmités les plus de la croix ; quelque sacrifice,
dégoûtantes. On les chasse, elles quelqu'abnégation dictés par l'a-
reviennent ; elles sont infatigables! mour de la croix, toujours la vue de

# la scène du Calvaire, qui ont ins-
" Ah! ces héros, ces héroines de piré les artistes. On dirait que

la cherité ont bien raison de s'ins- c'est toujours la Croix qui a tenu le
pirer de la Croix, car les exemples pinceau dans les moindres détails
et les paroles d'un Dieu sont seuls de l'ouvre. Aujourd'hui, tout le
capables d'arrêter l'infortuné sur la monde en convient, nous n'avons
pente de l'abîme du désespoir. plus de peintures, de scènes origi-
S'il n'est retenu par une croix, il y nales, magnifiques ; nous n'avons
tombera infailliblement. Quelles plus de peintres, parce que nous
consolationg la philosophie peut n'avons plus la folie, l'enthousiasme
-elle en'effet donner à celui qui n'a que faisait naître la Croix, source
plus rien à attendre sur la terre, des chefs-d'ouvre artistiques, con-
rien à espérer du ciel ? me des grands actes qui étonnent

l'humanité.
" Avec la Croix disparaissent

donc à peu près tous les bien-
faiteurs de l'humanité, que ces
bienfaiteurs vivent dans le monde,
ou que, pour se consacrer plus ex-
clusivement au soulagement des
pauvres, à la consolation des affli-
gés, ils se soient enrôlés dans quel-
que ordre religieux, renonçant à la
famille et au soin de tout intérêt
temporel.

II •

Eu même temps que les ouvres
do charité et de dévouement pro-
prement dites, énumérez tout ce
qui s'est fait dans les arts, dans la
science, dans la littérature, et ban-
nissez impitoyablement de la pa.
trie' 'tous ces chefs-d'œuvres.
Conime vous avez fàit le désert
dans-le champ de la compassion,
de la charité, de l'héroïsme et du
dévouimènt, vous le ferez de même
dans les arts et la littérature : vous
le ferez dans vos musées et dans
vos bibliothèques.

" En effet, tous les tableaux, et
surtout tous les chefs-d'ouvre des
grands maîtres que vous possédez
dans vos galeries, sont nés sous

" Vous ferez aussi le vide dans
vos bibliothèques ; car, depuis la
scène du Golgotha, tous les chefs-
d'œuvre de littérature qui ont été
composés, sont des ouvrages reli-
gieux. Quels sublimes littérateurs
que les saints Pères et les écrivains
ecclésiastiques pendant dix-huit
siècles. Il ne manque rien à leur
gloire, sous quelque point de vue
que vous les considériez.

" Les saints Pères savaient repré-
senter admirablement dans leurs
chaires, en face de leurs auditeurs,
le Calvaire, tout arrosé, dans son
parcours, du sang d'un Dieu, et
baigné des larmes de sa Mère. Ils
comptaient chaque goutte de sang,
ils comptaient chaque larme, et
indiquaient le lieu ou l'une et l'au-
tre avaient coulé. Dans leur style
frappant, grandiose, harmonieux,
-imitatif, tout empreint d'une tris-
tesse divine.; dans leurs phrases
sonores, compassées, coupées, im.-
parfaite3, on entend vibrer les
fouets, les marteaux frapper, les
clous s'enfoncer, la victime gémir,
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les chairs se déchirer, et tout son
corps flissonner du frisson de In
mort. On entend blasphémer les
Juifs et hurler les bourreaux. Puis,
ces orateurs sacrés, de leur main
vénérable et majestueuse, si pleine
de bonnes Suvres, imposée sur la
têt3 (les fidèles, leur indiquaient
d'une manière frappante, inoubliable,
les stations où succomba le Sauveur
sous le poids de sa croix, ou il ren-
contra les saintes femmes, où il
rencontra sa Mere...... Oh! qu'ils
sont beaux les passages des saints
Pères, lorsque ces grands génies se
mettent pieusement en admiration
devant la Croix !

" Non, il ne manque rien à la
gloire des écrivains religieux, sous
quelque point de vue que vous les
considériez.

" Comptez, si vous le pouvez,
tous les Traités de la Croix et tous
les livres qui ont été composés à
son ombre. Comptez tous ses phi-
losophes, tous ses apologistes, tous
ses orateurs, tous ses controversis-
tes, tous ses historiens, tous ses
poètes ! Quelle imposante armée
de savants et d'hommes de génie

Apparaissez vers la fin de cette
longue période, ô Descartes, ô Male-
branche, ô Bossuet, ô Bourdaloue,
ô Massillon, ô Fénélon, ô Corneille,
ô Racine, ô Chateaubriand ! Notre
langue s'est-elle jamais enrichie,
énorgueillie de chefs-d'œuvre com.
parables à ceux que vous avez pro-
duits ? Et lors même que vous ne
traitez pas explicitement de la croix
et de la religion, n'étaient-ce pas
ces 4eux grandes et éloquentes
maîtresses qui conduisaient votre
plume, dans le développement de
vos plus beaux, de vos plus nobles,
de vos plus fiers caractères, de vos
plus gracieuses descriptions, et
même de vos plus graves et plus
grandioses périodes ? Oui, c'est
vous, Bossuet, qui avez fait sortir
notre langue de sa quasi-barbarie !
C'est vous, Racine, qui nous avez
révélé toute la pureté, toute l'har-.
monie des vers ! "

L'auteur démontre ensuite, qu'en
dehors des ouvrages religieux, com-
posés à l'ombre de la Croix, nous
n'avons ni ~ouvrages scientifiques,

ni ouvrages philosophiques trans-
cendants ; ni orateurs éloquents et
suivis, ni poésie véritablement ins-
pirée, ni philosophie solide. Il passe
en revue, pour prouver sa thèse,
les diverses Suvres profanes de
tous les siècles. Suit une longue
étude sur les Romans au-dix-neu-
vième siècle. -

Mais, nous en avons assez dit
pour montrer l'importance et l'op-
portunité de cet ouvrage.

-00(1
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CHARLES BUET
Un beau Nolitme de 96 pages, illustrù de 18i

vignettes par Alexis Lemaitre. Paris, im-
primterio Trosse, 1883.--Prix 3 f. 50 c.

faut que le lecteur ait envie de le
relire ou qu'il repousse le livre
avec fatigue. Il n'y a pas de
milieu. Je su:s sûr que Buet a en
beaucoup de peine à parachever
ses dix-huit Ironiques avant d'en
être satisfait, cela fait son éloge.
Quant à moi, après les avoir lus,
je les ai relus. L'éloge est bilatéral.

Charles Buet est un conteur tout
personnel. Sa personnalité se ré.
vèle dans les sujets qu'il traite,
dans la langue qu'il assouplit aux
besoins de sa pensée, dans le style
qui lui appartient en propre, dans
les étincelles de son âme et dans
les paillettes de son esprit, dont il
pique la robe un peu trop étoffée,
où se drapent ses conceptions. ]
est aussi soucieux de la mise en
scène que du mobilier de son ap-
partement. Son style. plein de
grâce, de force et ôe coloris, a
·tantôt la limpidité suave de l'opale
noyée dans l'azur, tantôt l'éclat
brusque et énergique d'un émail
polychrome. Ses personnages sont
bien dessinés et les caractères
vigoureusement soutenus; ses fem-
mes, bien qu'un peu uniformes et
calquées sur le même patron, sont

Ce n'est pas la première fois que presque toujours des profi% d'une
nous avons l'occasion de parler de délicatesse rare ; on ne peiyt tout
Chs Buet dans cette Revue. Nos au plus que les accuser de froideur;
lecteurs connaissent déjà ses His- ce sont des camées.
toires Cosmopolites et ses Conte< à Il est bien entendu que ces
l'Eau de Rose. La réputation liti . Contes n'ont d'ironique que le
raire de notre ami Buet a marche titre. Il y a là des sujets parisiens,
rapidement. C'est aujourd'hui le des sujets fantastiques, des sujets
vindex de la Comédie Politique, catholiques et des études finement
l'auteur applaudi du Prêtre, l'écri- esquissées. Après une préface sous
vain " monthyonne " qui vient de forme de souvenirs lyriques, sur
faire paraître les Contes Ironiques. laquelle nous n'avons pas à nous
La tâche du critique se trouve prononcer, parcegue notre nom est
ainsi simplifiée; nous n'avons be- en cause dans l'épigraphe, le recueil
soin de parler ni de son talent de s'ouvre par un récit d'un puissant
conteur ni de ses mérites de psycho- intérêt dramatique : Dieu dans un
logue. bouge, où la figure d'un prêtre,

Nous sommes du petit nombre cette figure modeste et sublime,
de ces difficiles qui préfèrent un dont Buet s'est fait le peintre et
bon sonnet à un long poéme et qui l'apologiste, apparaît plus grande
donneraient tous les romans des encore par le contraste du cadre.
modernistes pour une simple nou- Ici Dieu pardonne à la courtisanne
velle de 20 pages, pourvu que dans repentante ; sous la Soutane aux
ces 20 pages il n'y ait que les 640 Orties la mère du prêtre apostat
lignes strictement et absolument repousse avec horreur son fils qui
nécessaires au développement de l'implore, et dans le Castellaccio la
l'action. Le conte n'est au'un son- fille de l'homme -assassiné laisse
net en prose. On le lit fàcilement, mourir désespéré le meurtrier qui
mais on l'écrit avec peine. Quand avoue son crime. Les hommes
on l'a écrit, il faut que l'auteur valent bien leur réputation.
en soit content ou qu'il le brûle Les sujets parisiens ont une
séance tenante. Quand on l'a lu il allure plus vive, plus dégagée.
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L'E.fant .Noir, La Maley, Auguste
Mon Sorcier, La, Petite Reine Mab
La Joyeuse Journée de Mai, Oint
Louis, sont des études vraies e
habilement saisies. L'Anez de 1ù
Patrie est admirable dans sa sim
plicité ; l'Histoire d'une corbeill<
YEl'ufs Rouges ressemble à un

conte de noël ; le Docteur Symma.
rhus et l'Image d'Epinai donnen
la chair de poule. Nous ne parlon
pas de la Princesse Olympe, satyre
pétillante d'esprit et devenue mor-
dante. Quand à l'Homme qui veui
(le l'argent, c'est tout bonnement la
perle de ce riche écrin.

Le crayon élégant et spirituel
d'Alexis Lemaitre a illustré ce
volume si original, et M. Trosse,
l'éditeur sympathique et - bien
connu du Théâtre Français, a fait
preuve de bon goût et d'un vérita-
ble sens artistique, dont il est d'ail-
leurs coutumier. Le livre aura le
succès qu'il mériteet que nous lui
souhaitons de tout cœur.

GODEFitOY DE CfROLLALANZA,
Chevalier.

- -000-

Noces d'or <le M Chs Ed. Pornù, vicaire-
générd, et curé de Ste-Anne la Pocatière.
Brochure de 108 pages, imprimée par M.
Firmin Prdu1x.

Nous avons reçu cette très inté-
ressante brochure, qui relate la
chaleureuse et touchante démons-
tration faite en l'honneur de ce
digne vétéran du sanctuaire, la-
quelle restera mémorable dans
lhistoire de la paroisse et du col-
lège Ste-Anne, ainsi que dans la
mémoire des habitants de l'endroit.

Cette grande fête de la recon-
naissance avait donc pour, but
d'offrir l'hommage le plus sympa-
thique au vénérable M. Poiré, pour
la longue et fructueuse carrière par-
courue comme pasteur des âmes,
protecteur de l'éducation, et ami
(le la-colonisation.

Considérant, en effet, que l'édu-
vation de la jeunesse doit être
avant tout l'ouvre par excellence
du prêtre, le Rév. M. Poiré n'a cessé
de se dévouer à cet apostolat glo-
rieux, en aidant matériellement et
iitellectiellerment a: développe-
ment de cette noble cause' de l'édu-
cation, surtout dans les -tezips
dhifficiles.

- 000-

Monographies

f(Pour l'Albnm des Familles.

LA PAPAUJTÉ
Parmi les souverains pontifes

qui ont gouverné l'Eglise catholi-
que, on en compte soixante-qua-
torze auxquels sont rendus les
honneurs dus aux saints : trente-
et-un martyrs et quarante-trois con-
fesseurs. S. Agathon, dont le règne
'eut lieu à la fin du septihme siècle,
a été le seul Pape centenaire et le
seul auquel, après St Pierre, on eût
pu donner le titre de thaumaturge.
S. Agathon mourut âgé de cent
sept ans.

Les papes ont été choisis dans tous
les rangs et toutes les classes de la
société ; et si beaucoup ont eu une
noble origine et une grande for-
tune, d'autres sont partis de l'obs.
curité pour arriver au faîte des
honneurs et des dignités.

Sixte IV était le fils d'un pê-
cheur ;

Alexandre V, né de parents pau-
vres, dut mandier de porte en porte,
pendant ses premières années ;

Adrien IV, pape anglais, fut
abandonné par son père et eut à
vivre d'aumônes jusqu'à son pas.
sage en France, où, de simple do-
mestique dans un couvent, il s'élè-
ve par degrés, grâce à son intelli-
gence et à ses -vertus ;

Le père de Sixte-Quint était
journalier, sa mère domestique et
sa soeur blanchisseuse ;

St Célestin V eut pour père un
laboureur ;

Benoit XI, un boulanger;
Urbain IV, un cordonnier, et

Grégoire VII, un charpentier,
Cinq papes avait étudié la méde-

cine avant de recevoir les saints i
ordres. Le père de Paul V était t
un patricien de Sienne, et, de
même, Eugène IV, Grégoire XII
et Alexandxe VII appartenaient à
des familles patriciennes de Ve-
nise.

Ainsi, toutes les conditions ont,
tour à tour, grâce à l'intervention
de la divine Providence, donné à

l'Eglise son chef souverain, rece-
v*rnt de Dieu même sa principauté,
su.i autorité et sa puissance.

Parmi toutes les dignités et les
puissances de ce monde, il n'en est
aucune, sans doute, qui procède
autrement que par Dieu, dans la
conscience les peuples, le respect
et l'autorité qui les constituent.
Mais aucune ne prétend tenir et
ne tient en fait la place de Jésus-
Christ. Aucune ne représente sa
personne sacrée, ne continue l'Su-
vre fondée de ses propres mains ;
aucune, par conséquent, n'appro-
che de l'élévation de la primauté
pontific.ale. Du reste, n'y eût-il
que l'honneur de continuer la plus
ancienne et la plus auguste des
dynasties, à qui, sous ce rapport,
peut être comparée la dignité pa-
pale ? Qu'on cherche un empire
plus grand que l'Eglise catholique ;
une ouvre plus éprouvée et plus
forte contre le temps que celle des
pontifes romains ; des monarques
plus grands que leurs beaux gé-
nies ; une série aussi longue de sou-
verains à qui les générations ne
doivent que des bienfaits ; à qui
les siècles n'osent pas jeter le défi;
pour qui l'histoire ne porte point
de ces pages rouges de sang, noires
de crimes, retentissantes de malé-
dictions. On peut en vain consul-
ter le passé ou chercher dans le
présent : nulle couronne n'est aussi
glorieuse que la tiare.

Or Dieu a voulu que la tiare fut
portée par le pauvre aussi bien que
par le riche, par l'enfant du peuple
aussi bien que par l'illustre des-
cendant des nobles et des princes.

Ceux qui prétendent que l'Eglise
catholique s'est inféodée à telle ou
telle forme de gouvernement, aux
monarchies ou aux empires plutôt
qu'aux républiques, se trompent
grossièrement et n'hésitent pas
levant un mensonge impudent.
L'Eglise à l'exemple de sor divin
fondateur et maître, ne fait pas
tcception de personne. Accessible

tous et sachant se conformer aux
emps et aux circonstances, elle ne
demande que sa liberté ; la liberté
d'agir et de faire le bien.

J. - 0
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LE PRETRE qu'on inocule de toutes parts à une
grénération trop crédule.
1 Quand lui homme S'est établi

Lorsque, de nos jours, le mépris m n t surègne come un
le plus acrimonieux et l'outrage le souverain, il ne peut étie atteint
plus sanglant s'attachent à flétrir par les vaines menaces et les calom-
le caractère du prêtre qui surnage mes qui grondent (n bas La
toujours avec l'auréole de ses gloi- sérénité ne déserte pas sa rande
res, sur les débris de tant de choses, âme. Loin de là, sa vertu s'élève
il n'est pas inutile, pour le défen- toujours. Et lorsqu'une main di-
dre, de le venger publiquement des vile fait briller ne couronne dans
insultes qu'on lui inflige. C'est les sphères tourmentées de la vie,
ainsi que tôt ou tard se fait jour la son resplendissement semble don-
vérité plus éloquente que tous les ler un lustre de plus au triomphe
raisonnements dont on essaie de la qui s'en embellit. C'est bien la
flétrir. igloire la plus pompeuse qui se

Qu'on ne s'étonne pas maint reflète pour le chrétie et le prêtre
nant, dans le monde, de ces vies sur ce Capitole du génie, du dé-
exceptionnelles qui passert et se vouement et de la sainteté ; et
consument dans les sphères acer- c'est bien sur ce sommet inaccessi-
bes de l'ingratitude, de l'ignorance ble aux orages de la terre que
et de l'abjection. Le monde ne l'immortalité inscrit en lettres d'or
sait pas que, pour dominer, comme les noms à jamais bénis des vrais
un puissant triomphateur, les va- héros de 1 foi et du catholicisme;
gues et les tempêtes que le siècle c'est bien chez cux, aussi, qu.on
amasse contre le sacerdoce, celui-ci trouve selon le sage, cette belle et
puise sa force et sa grandeur chaste génération qui s'avance dans
aux fontaines toujours abondantes les routes du monde, portant dans
d'une religion (lui élè ve et console. ses mains le flambeau de lacivili-
L'autel, le sanctuaire sur lequel sation et de la vertu, et qui a
plane, comme une bénédiction per- conquis près de Dieu et aux yeux
muanente, l'image de Jésus crucifié, des hommes une mémoire immor-
et où chaque jour, le prêtre va telle
chercher la fortitude et la vraie L'abbé J. M. D**
inspiration ; l'asile de la prière où
s'épandent tant de ferveurs et où 000
coulent tant de larmes ignorées;
cette Vierge aux yeux noyés de ASPIRATIONS
pleurs près de la croix de son Fils
expirant ; quels trésors, quels en-
couragements pour une vie sou-
mise aux épreuves de la méchan-
ceté humaine, pour l'âme du prê- B U HE f 1 N E
tre surtout, qui sait porter le poids
des humiliations dont on le sature,
et qui se résigne sous l'oil de Dieu, Ce qui e dit à propos de Pans,
aux vastes ennuis d'un isolement dans l'article qi suit, peut aussi
où tout semble l'abandonner, moins
le ciel qui lui prépare sa couronne
de martyr! et c'est pourquoi nous le reprodui-

D'un autre côté, ce qui suffit sons.
pour la consolation des âmes ainsi Mais laissons parler le vénérable
éprouvées, c'est l'estime de certains prêtre de la France.
hommes que la passion inspire
bien moins que la vérité. Grâce
à Dieu, notre siècle possède encore, Je mourrai sans avoir vu Paris,
avec un saint orgueil, quelques sans nul désir de le voir. J'ai en-
grands et vivaces caractères qui terré tant d'hommes qui avaient
distinguent le génie du bien parmi fait le tour du monde et qui n'ont
les erreurs qui nous environnent, rencontré Dieu qu'ici!
ut les gloires de la vertu parmi les Quandje quitterai la terre, ma

ensones et les fausses doctrines Jcuriosité sera satisfaite et , mon

cour contente. En attendant le ciel,
mes yeux ont con.emplé assez de
merveilles.

J'entends parler de vos obé-
lisques, de vos colonnes, de vos
palais en pierres dentelées. Valent-
ils nos rochers que la mer a creu-
sés et travaillés rix mille ans ?

Vos places publiques illuminées
au gaz ont-elles l'étendue de nos
plages éclairées des étoiles? Votre
macadam arrosé vous paraîk:il plus
beau que nos sables fins ?

Vous aimez vos pièces \d'eau
grandes comme la main et vos pe-
tits filets jaillissants. J'ai vu la
mer lancer jusque sur nos falaises
des navires armés!

Mais ces divins silences de la
mer et des champs tranquilles, et
la douceur des aurores, et la splen-
deur des soleils couchants, où les
trouvez-vous?

Tous les ans de ma vie, j'ai vu
les fleurs du printemps et la verte
vigueur de l'été; j'ai vu les cou-
leurs variées et les beaux déclins
de l'automne.

Tous les ans de ma vie, j'ai vu
la blancheur de la neige, et nos
champs endormis sous ce manteau
d'hermine ne le quitter que pour
vetir leur robe de printemps.

Ce n'est pas un spectacle mono-
tone. Vingt fois par an la terre
change de parure; l'on admire une
variété sans limite dans cette in-
variable harmonie.

C'est l'ouvre de Dieu, que j'ai
vue tous les jours et à toutes les
heures de la nuit.

Et maintenant que mes pas sont
lourds.et que mes yeux sont affai-
blis, je vois encore ces beautés;
elles me parlent encore, elles me
ravissent encore.

Mon vieux cœur bondit encore
dans ma poitrine Je reconnais
toutes les voix qui parlaient à ma
jeunesse, qui lui parlaient de la
grndeur de mon Dieu;

Et mon sang, que l'âge devrait
avoir glacé, bouillonne. encore, et
mes yeux se mouillent de larmes
heureuses, et je m'écrie: O Dieu!
que vos couvres sont belles 1

Je me suis. fait dépeindre votre
Paris: les quai& sont bien alignés;
la rivière roule de la boue et des
petits bateaux dans une rigole de
moellons.
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Il n'y a que de hautes maisons ; m'avoir fait vivre dans ma maison Mais dans nos cabanes, Ô triom-
personne n'habite seul sa maison basse, au pied de mon église. phante ! quand tu viens prendre
ni même son étage. On a du J'ai tenu ma fenêtre ouverte pour la pauvre dépouille qui t'appartient
monde sur la tête, du monde sous voir mes voisins et pour en être vu. et tu devras rendre un jour ;
ses pieds. J'ai tenu ma porte ouverte nuit et Quand ta faux a coupé le fil usé

Partout l'oil d'un voisin que l'oit jour. de la vie, que te reste-t-il à faire ?
ne connaît pas; partout la foule et' Jamais la triste.e et 1o malheur que penses-tu pouvoir encore piller!
la presse. Les voitures se coupent, 1 ne sont entrés que pour être cont- Mes meubles sont ceux que j'ai
se heurtent, font vacarmo. 1 solés, jamais le crime n'est entré trouvés en entrant ici, il y a cin-

Il y a tant de police qu'il faut que pour se repentir. quante ans. J'ai mis en sûreté mes
bien juger qu'on est entouré de Que d'amis chetr ont franchi livres : je les ai donnés. J'ai donné
malfaiteurs. Vous n'ouvrez guère mon seuil ! que le riches cours mon argent.
les yeux sans voir quelque spec- dans ces humbles salles ! que ma Ma robe rapiécée et mon étole
tacle flétrissant. table boiteuse a vu d'aimables dédorée, je les emporterai dans la

Les Tues sont pleines de bouti- festins ! tombe. Mon âme s'échappera et
ques, les boutiques pleines de Mais, ni chez moi ni dans aucune s'en ira vers Dieu.
rareté. Beaucoup de meubles, maison du village, jamais le brun Et lorsqu'au jour des suprêmes
beaucoup de rubans et d'étofles, insensé des fêtes n'a couvert les justices, la voie de l'ange retentira;
beaucoup d'orfèvrerie. tintements de l'Angelus, qui sonne lorsque la voix du héraut de Dieu,

Là, tout ce qui peut tenter la pas- trois fois chaque jour. réveillant tous les morts, leur dira:
sion de l'homme s'étale en abon- Jamais la prière n'a été chassée " Debout ! "
dance. L'orgueil court partout, comme un hôte opportun. 4lle Ma pauvre soutane rapiécée pa-
l'envie s'éveille partout, Dieu se frappe,les cours s'ouvrent. Entrez, raîtra comme une pourpre brillante;
eache. Vierge Marie : entrez, Seigneur ma pauvre étole usée lancera d'éter-

Non, je ne veux point voir cela, Jésus ! nels rayons!
et je remercie Dieu de ne l'avoir Après les amis, après les ipauvres,
point vu. après les cours affligés et les cours ooo

repentants, escortée encore par la
prière, un jour, bientôt, la mort yxmie à Marie

Je le remercie _sept fois et sep- entrera.
tante fois sept fois de m'avoir tenu Viens, mort ! Puisque Dieu t'en- Pourquoi n'es-tu point, ô ma lyre,tlans mes sables lavés par la mer voie, sois la bienvenue. Fais ton Le dou.x frémissement des eaux;
pure, dans mes rochers fleuris de office. Mais ce n'est pas chez nous Pourquoi n'es-tu point le zephyre
coquillages et de passe-pierre, dans que tu pourras triompher et railler. Qui nurnure (tans ls rameaux
mes champs embaumés; Tu tiens une faux pour faucher, Je te dirais: Offre à Marie.

Dans les rues demon village, où Lu tiens un marteau pour briser. Tes sens les plus mélodieux.
le marche sur l'herbe; dans mes De ta faux tu coupes le fil de la i es accords les plui gracieuxsentiers ombragés de beaux arbres, vie ; de ton marteau tu brises nos
mes chers sentiers verts et -soin- hochets. Econe, moutezerivages,
hres iVallons, montagnes et vous, nlots

s Tu les brises et tu les disperses ; Ecoutez, collines et plges,Là vous trouvez le houx et la t, brises les coffres-forts, et l'or' De mon luth les faibles éplhs.
noble épine qui fleurissent en leur amassé se répand ; tu ouvres aux Cet l'amour qui remplit mon â,etemps. Le chèvrefeuille, la cléma- héritiis la porte fernée aux pau- 0 Vierge qui ;gn ez aux cieux,
tite, le lierre, la .vigne sauvage' r .1n veux chant.r toute la nannne.
pendent en festons joyeux. Le moribond te regarde faire. Dire J'accent <l6'icltix

Comptez ces fleurs, depuis l'hum- Tout ce qu'il a ramassé avec tant Le soleil (levant vous sefface,ble touffe de véronique jusqu'à de peine, quelquefois même nu prix il perd sa brillanto beauté.
cette haute et fière grappe de de son âme, tu le prends. Mes yeux soudain perdent aa tîace,
bouillon blanc qui s'épanouit sur Il te regarde faire et il pleure : Dans la cèleste immensité
sa tige de velours; " Quo ! mes ameublements si La lune à la luancte lumêrn

Pervenche, liseron, glateul, bou- riches, mes tableaux, mes vases de Deva.t vous pâlit d]ans je ciel,
ton d'or, et la graminée élégante, prix, mes bijoux, faut-il donc quit- ESleaussi lent toutgentisre
et l'églantine blanche et rose, et ter tout cela?
les diamants de la rosée du matin! -Tout, " répond la mort rail- luree que la belle rose,

Et les insectes d'émeraude, et les. leuse ; " et les ensignes de tes La reine de toutes les feurs,
leus etles us-ýig lie detes vous m'apparaissez seule èclose

papillons volants, et les lézards dignités, tes croit, tes rubans, tes Pour charmer. rt.iouîr les cours
fuyants, et les oiseaux chantants! habits brodés d'or, je les déchire ou A vous donc is chants de mon dm".Quelle boutique d'orfèvre est-aussi je les mets en vente. A. vous ses reves, ses amours,
riche qu'une de nos haies? - 'Je viens t'arracher de ton palais, A rous seule toute ma flamme

*e, où mille frivolités insultent à la Aujournuinain etoujonr.
gravité de la mort ; je viens t'arra- L'abbe ALIuar 1AssAcET.

Je remercie Dieu, je le remercie- cher de ton lit somptueux .et t'en- proressour au colliège do l'Immacute-
ri tous les jours de ma vie, de fermer ni dans un cercueil. " Conception, Sommières imard,.
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Réeréations. Le Rubis, exprime l'amour bru- pénibles de l'incubation, en lui
lant, la charité. Il pâlit quand un chantant ce qu'il sait de plus beau.
malheur menace celle qui le pos- Le Serin chante son amour-
sède. propre.

Le langage des Fleurs. La Turquoise préserve des chutes
Chez tous les peuples, les leuret de la mort violente, elle signifie 000

ont été employées pour exprimer sincérité, constance.
des sentiments divers. Dans l'an- Le Saphir dit felicité, loyaute. Les harmonies de la £r(-atton.
iencommedanslenouveaunonde La Topaze est l'emblême de la

nous aimons les fleurs, et leur lan- richesse, elle est la pierre d'or des Rien ici-bas n'e:iste sans avoir
gage élégant et significatif est sin- anciens. un but dans la création et dans la
ulièrenent apprécié, surtout par L'Ilyinthe signifie enthousias- pensée de Dieu.

les intelligencestendres et aimantes me. Le pin altier, où viennent se
Nous nous bornerons, pour aujour- L'Améthyste, qui à la couleur des jouer le vent et la brise du soir, est

d'hui, qu'aux fleurs suivantes martyrs, signifie passion,souffrance. destin,' aux flots et aux périls de la
signifie :bonheur Et pourtant, elle préserve de 11- mer ; il en imite tous les mugisse.

L'Animlie >iniie boheu, resse ...... physique et morale. ments, iantôt terribles et tantôti ,mortalité. L' Emeraude veut dire espérance, calmes comme le murmure du
la prudence. ' immortahtt, victoire. C'est la pierre fleuve paisible coulant ses eaux lim-

des vierges. pides sous ses rives verdoyantes.Le Camélia, exprime la cque Le Jade signifie en Chine, hionan Le Lhêne, le roi des forêts, est des-
tei, inonstancee l'indaisehin (profonde vérité), et guérit tiné à soutenir les lourds fardeauxLe Trelle, indique l'industrie, la des maux de reins. d'une gigantesque construction.
>rospériué. est l'emblème L'Opale, rend impressionnable, il L'olivier porte dans ses fruits, en
dune heureuse mort. anime ou éteint les feux, recrée le forme de petits tonneaux, l'huile

S cour. précieuse qui embaume et adoucitLe Cyprès, désigne ]o deuil, la L'Aigne-marine signifie incons- nos douleurs et guérit nos bes-

Le Geranium, dit fï-licité, préfé- tance. Sa couleur est changeante, sures.
en effet. Le tilleul borde nos longues ave-

reban eo iie jl e Les Agates cornaline, sarlaine, nues du manoir, et ses fleurs recueil-
L'Iie d j e aventurine, et., etc., éloignent la lies avec soin, servent à calmer nos
M 'éose1 peste. irritations organiques.
Le Lilas, désigne la jeunesse, l 0** -arttosogmuspremire émotigne d'anese, ~ Enfin le Jais est le symbole du Le cèdre du Liban equronne

la pureté, la modestie. favoritisme. d'une majesté royale la cime de nos
La Mgnonette, annonce les char- plus hautes montagnes.

mes de l'esprit et du coeur, l'hospi- -. 000 Et si nous abaissons nos yeux
i alité. l'affection. vers le règne des fleurs, que d'ar-

La Rose, exprime la beauté, la 1.e langiage des Oiseaux. bustes, que de plantes nombreuses,
douceur, a grâce. que de ressources rassemblées pour

La Tulipe, signifie déclarofion Le Coq parle la langue de ses secourir l'homme
d'amour. poules, de plus il chante sa vail- Le gracieux bleuet qui égaie nos

La mo lette, dit fidélité. amour, lance et sa gloire. vastes champs de blé, et en rompt
uonstance et modestie. Le Chardonneret,Ia Linotte,la Fan- lamonotoie, sert à guérir nos yeux

vele ne chantent pas leurs amours. fatigués, son eau salutaire rafrai-
-00 Le Pinson chante son amour et chit la vue échauffée par les ardeurs

son talent réel. d'un soleil brûlant.
Le langage des Pierres. L'Alouette entonne un hymne à L'humkle violette, cachée sou

la gloire de la nature, el, plein l'herbe d'un buisson, non seule.
Ce langage n'est ni aussi étendu, ciel sa femelle l'écoute et l'ad- ment répand autour d'elle des

cela se comprend, ni autant sinIi- mire, blottie dans les blés. suaves parfums printaniers, mais
licatif que celui des fleurs. Nous e endressetoute elle apaise dans son emploi les
ferons, toutefois, connaitre ceux-ci: affection, chante rarement seule, douleurs de la poitrine.

Le Dianant, veut dire pureté, foi, mais en duo, en trio, en quatuor, et Laubépine, quand reviennent
fidélité, joie. C'est la pierre de en autant de partie qu'il y a de les beauxjours du printemps, cou-
réconciliation. Si on veut faire membres dans la famiîle ; sa gam- vre de son éclatante blancheur les
cesser une brouille ou une peine, me na que peu d'étendue et pour- sentiers de nos hameaux comme
on portera ses boutons de diamant tant son gazouillis est plein de d'un manteau virginal ; elle nour-
pour retrouver le cœur perdu. charme. rit par ses fruits une peuplade

La Perle, si douce, si adorable- Le Rossignol Fe pose sur une d'oiseaux, et ses fleurs ont une
ment sevaute, signifie larmes. Il branche voisine de celle qui porte puissance mystérieuse.
faut croire que toutes les femmes son nid, un peu au-dessus et, bat- Même les plantes les plus véné-
aiment à .pleurer, car toutes por- tant la mesura avec ses ailes, il neuses sont utiles à l'homme et ont
teît des perles. distrait sa compagne des soins béleur destinée ; mais pour celles-ci,
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le Créateur les a environnées d'in-'
nombrables précautions,qui démon-;
trent qu'il les a créées pour nous,.
en nous avertissant du danger
qu'elles portent avec elles.

Si nous ne connaissons pas l'em-;
ploi de chaque fruit et la vertu de
chaque plante, n'oublions pas, ce-
pendant,quele moindrebrind'.herbe
et la moindre fleur de nos champs
ont une destinée particulière; aussi,
pour multiplier ces serviteurs néces-
saires, que la nature use de moyens
admirables! Une sollicitude pater-
nelle semble présider à ce travail1
sublime, et quand les hommes sont1
impuissants à seconder Dieu dans1
son action providentielle, les vents,
la brise deviennent les agents de
cet immense reproduction. Les4
oiseaux,ces gentils voyageurs,trans-1
portent les graines de ces fruits et
de ces fleurs dans les régions les
plus inconnues. La fente des ro-
chers, le tronc des arbres, la corni-
che poudreuse des ruines recevront
ainsi leurs ornements naturels et1
les plantes utiles à l'homme. 1

Au delà des mers, le passereau9
sèmera la graine qui l'a nourri.1
Quelle main a planté ce chêne sur1
le pic inaccessible que voilà ! Com.
ment l'homme a-t-il pu couronner
de châtaigniers puissants, cette
aiguille de granit'? C'est le loir, le
hérisson, le mulot qui se sont
chargés de ce soin.

Dans l'étude que nous venons de
faire des harmonies de la nature,
nous avons vu l'utilité, l'emploi, et
la destinée de chaque chose dans la
création, lesquelles nous djémon-
trent que tout a une fin et l'homme«
une. destinée.

PENSÉES..

Rien n'est constant dans le mon-
de, ni les fortunes les plus floris-
santes, ni les amitiés les plus vives,
ni les réputations les plus brillan-
tes, ni les faveurs les plus enviées.,

(MASSILLON).

Il y a des reproches qui, louent,
et des louanges qui médisent. .

(LA ROCREFOUCAÛLD).

Reproductions.

LES COLONS

LAC MEGANTIC.

Rien n'est beau comme le pro-
grès,-s'écrie le Pionnier de Sher-
brooke,-rien n'est sublime comme
le travail ; l'un démontre la béné-
diction du ciel accordée è ceux qui
travaillent et marchent hardiment
dans la voie du progrès et de la
prospérité ; l'autre dénote beau-
coup de courage, de dévouement
et d'abnégation. Il en faut plus
qu'on ne pense du courage, du dé-
vouement et de l'abnégation, pour
être colon dans le vrai sens du
mot ; et, n'en doutons pas, n'est
pas colon qui veut. Pour être bon
défricheur, il faut être fort, vigou-
reux, robuste, absolument déter-
miné à vaincre tous les obstacles
qui se présentent-et, certes, ils se
présentent en plus grand nombre
qu'on ne le croit généralement-et
surtout persévérant jusqu'aux ex-
trêmes limites.

Telles sont les qualités qui dis-
tinguent pardessus tout ceux qui
parviennent à se faire, à force de
travail, de sacrifices et de priva-
tions, un établissement convenable
dans la forêt. Telles sont celles
qu'on remarquait chez les douze
braves zouaves pontificaux "qui, en
1811, après avoir servi si noble-
ment et avec tant de grandeur
d'âme, la belle et sainte cause de
l'Eglise, abattaient sur les bords
enchanteurs du Lac Mégantic, dans
le Canton de Marston, le premier
arbre, entendaient la première
messe et fondaient Piopolis, qui
est maintenant devenue l'une des
belles paroisses du diocèse de Sher-
brooke, sous le nom de St. Zénon
de Piopolis.

En 1874, lorsque le curé actuel,
le Révérend M. Cousineau, prenait
la direction de cette paroisse, il n'y
avait alors que 42 familles, dont 37

à Piopolis et 5 à Ditchfield, et l'on
avait pour chapelle que la maison
construite en 1871, pour loger les
douze premiers colons.

Ste Agnès, St Augustin de Wo-
burn et St Léon de Marston, qui
sont maintenant dekservies par M.
le curé de Piopolis, n'existaient pas
encore. On voit à présent, à Pio-
polis, près de la première maison
qui y fut construite et où fut dite
la première messe, une belle petite
église bien propre et bien finie,
surtout à l'intérieur, de 90 pieds de
long avec un magnifique harmo-
nium et tout ce qu'il faut ample-
ment pour les besoins du culte, et
cela, grâce au zêle infatigable dé-
ployé par M. Cousineau et à la
louable générosité de ses parois-
siens. Disons, en passant, que ce
monsieur sait si bien s'attirer l'es-
time et' la confiance de tous ceux
qui le connaissent. qu'il réussit à
faire contribuer au soutien de ses
missions comme à son propre sou-
tien, non seulement ses fidèles
ouailles, mais même plusieurs de
ceux qui ne partagent *pas sa
croyance religieuse. On reconnait
en lui un homme de haut mérite
et on aime à l'aider à faire le bien.

. III

En 1877, Ste A nès, terminus
actuel du chemin de fer Interna-
tional, autrement dit, chemin de
fer de Pope, ne comptait que 3
familles, dont l'une était, si je ne
me trompe pas, celle de M. Ferdi-
nand Legendre, qui construisit, en
pleine forêt, le moulin à scie qu'ex-
ploite maintenant une compagnie
américaine.

Il y a maintenant près de 50 fa-
milles catholiques, sans compter
les autres, et une chapelle déjà
trop petite pour les besoins du
culte, et qu'on parle de remplacer
avant longtemps par une autre
plus grande et plus spacieuse. Il
y a 5 grands hôtels, dont quelques-
uns feraient honneur à n'importe
quelle ville, 21 n.agasins, 2 méde-
cins, 2 ou 3 forgerons, des ouvriers*
et même un barbier. Comme on
le voit rien manque pour rendre la
chose au complet, si ce n'est pour-
tant des avocats et des notaires.
Mais il n'y a pas de quoi; ça vien-
dra avant longtemps. Cet accrois-
sement est dû en grande partie au
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chemin <le fer, aux mi
moulins à cie et à fari
Compagnie de Colonisat
Crédit des Cantons de l'
truits sous la vigilante di
son gérant, M. Chicoyne,
dont nous avons parlé
ainsi qu'à la sagesse et à
de M: le curé Cousineau
direction de cette missiol

IV
C'est le 8 décembre 188

abbattu le premier arbre
la première messe à St
de Woburn. Il y a main
moulin à scie, construit p
pa-nie de Colonisation et
des Cantons de l'Est, suíf
les besoins de la localité,
ron. un petit magasin ;
mille et près de 100 acre
défriché et en culture. D
de l'église a été fixé par
deur Mgr Racine, qui, c
le sait, d'ailleurs, s'intéres
ment à la colonisation.
tout le bois pour la co
d'une chapelle est déjà su

En somme, il est faci
que laugmentation de l
tion a été fort rapide au
puisque l'on compte m

plus de trois cents famil
liques lorsqu'il n'y en av
en 1874, et que là comme
du reste, dans nos canton
on travaille sans le crier'
on colonise sans qu'on le.
à Québec, puisqu'on ou
der, à Québec, nos che
sont absolument nécessai
Ionisation, -surtout à W
l'on fait des progrès env
tre tous.

000

St-FélIix dle Vallo

Un village d'avenir,
de St-Félix de Valois, da
trict de Joliette. Une v
s'y rend actuellement tou
de Montréal et de Québec

C'est un terminus d'uî
importance. Il est à que
tainles de pieds de l'église
site enchanteur. C'est
d'un grand trafic et qu
cesse en augmentant. Le
nier, il a été perçu à la g
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agnifiques Félix seulement, pour au delà de expédiés chaquejour, n magnili.
ne de la onze cents piastres de fret. Le con- que hôtel, de beaux Magasins, etc.
ion et de merce consiste surtout en grains, La récolte cette année sera er.
Est, cons- foi, bois de construction, bois de traordinaire dans toutes les parois.
rection de uorde. écorces eii quantité, etc. ses du comté de Joliette, notaîn.
et à celui Plusieurs paroisses du nord se ment à St-Félixi St-4an do Matha,

plus haut, servent de cette route pour aller à Ste-EmélieSte DéatrixSte-Mélaiiie.
l'activité Joliette et ailleurs. Le uouveau Si-Félix est aussi le chemin l
qui a l village progresse sous tous les rap- plus court pour aller visiter la

1. ports. Déjà de superbes trottoirs eîî superbe vallée de la Mattawanl.
bois ornent la principale rue sur EXCUIONNISTE.
une longrueur d'un mille de chaqueI
côté. Le Dr V. P. Lavallée, M. -000 -

1, que fut P. P. est à la tête du mouvement.
et fut dite Plusieurs des nombreux pouvoirs st-Da311ie11.
Augustin ('eau de st-Félix sont déjà utilisés
tenant un et d'autres le seront bientôt. Il y St-Gabriel de Brandon- (lit I
ar la Com- a des moulins à scie, à farine, e Rév. messire Provost,-adonnéeli
de Crédit une vaste fonderie. Bientt j'ose partie naissance à la paroisse de st.

isant pour l'espérer, il y aura une vaste manu- Damien qui, à six Milles en pro%îî
un forge- fauture de laine. 'A la fromagerie deur vers l'Ouest, s'épanouit gra.
où 8 fa- existante, se joindra bientôtoune cieusement en pleines Laurentides.

s de terre beurrerie. Cette nouvelle place esý déjà dotée
éjà le site L'église, l'une des plus nagnifi- de tous les éléments de succès que
Sa Gr.- ques du Nord, a subi dernièrement l'on peut désirer dans les comme-

omme ont de grandes réparations. Des mil cements. Un joli village, de mna-
se si ive- liers de piastres ont été souscrites gnifiques établissements religieux

Presque volontairement parles habitants de et commerciaux, des pouvoirs d'eau
istruction St-Félix, pour embellir leur tample. avantageusement utilisés, une colo-
r la place. Une maison d'école a aussi été nisation régulière et bien réussie;
le de voir érigée dans le centre du village, tout montre que les choses vont
a popula- C'est un véritable palais qui sans bien dans cette localité un plus
Mégantic, doute deviendra bientôt une acadé- grand succès encore ne fait doute
aintenant mie. pour personne.
les catho- Bientôt aussi on construira un
ait que 42 couvent à l'inctigation du Révérend

ailleurs, Archambauît, le digne curé de-
s de l'Est, S-Félix.
trop haut, Il offre de payer une partie du Dans la circonscription de terrain
sache trop coût de la bâtisse à lui seul. que notre vue embrase, nous avons
blie d'ai- Bref, les citoyens de St-Félix de encore deux paroisses desquelles
mins qui Valois savent bien faire les choses. nous pourrions dire beaucoup de
res à la co- Déjà ils ont déboursé etcch.s intéressntes
oburn, où
ers et <on-

is.

c'est celui
ns le dis-
oie ferrée
s les jours

ne grande
lques cen-
, dans un
le centre
i va sans
mois der-
are de St-

Pour le chemin de fer.......$ 5 000
Pour la fabrique............... 7 000
Pour l'école modèle.......... 1200
Pour les trottoirs.............. 500
Pour bâtisses faites et en

construction..................6 000
Deux briqueteries............. 10 000

Lorsque le couvent en projet sera
bâti, St-Félix aura tout ce qu'il lui
faut pour l'instruction de la jeu-
nesse.

Or bientôt ce couvent sera un
fait accomplie, grâce au zèle et à
l'activité de M. le curé. Déjà M.
Archambault a fait des églises et
des couvents magnifiques, à St-
Barthélemy et ailleurs.

On trouve aussi un bureau de
poste où les papiers et lettres sont

dont les terres sont presque partout
de bonne qualité et qui se suffit
largement à elle-même ; St-Côme,
un peu plus aunord-ouest, paroisse
nouvelle qui s'étend graduellement
tous les jours en profondeur dans
le canton Cartier. La rivière de
L'Assomption la traverse dans son
milieu. On y remarque déjà un
certain nombre d'abitants en
moyens, qui sont arrivés là sur des
lots boisés d'une robuste forêt, sans
autres ressources que quelques
sacs de provisions, des bras vigou-
reux et une grande énergie.

000-
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OANADA

Ottawa, ler .NOV., 1883.

DEUXIEME

GRANDE LOTERIE ANNUELLE

L'ALBUM DES FAMILLES.
MARDI, le 5 Février 1884.

156 PRIX ÉVALUÉS A $300

Dans le but de créer de l'émula-
tion parmi nos abonnés ; d'augmen-
ter -la circulation ,de l'Album des
Familles et de faire rentrer les arré-
rages avec l'abonnement de l'année
184, nous avons fixé au 5 février
prochain le jour du tirage de la
deuxième Loterie annuelle, laquelle,
sera ouverte à tous les abonnés du
Canada et des Etats-Unis, aux
mêmes conditions et réglements
que celle de 1883.

Voici la liste des Prix à gagder:

1er Prix-Un moulin à coudre de la célèbre
manufpcture New Home, de New-
York, (premier choix,) valant........ $50

2e Prix-Une bourse, renfermant................ 25
3e Prix-Une autre bourse renfermant..... ... 20
4e Prix-Une autre bourse do :::::::: 15
Se Prix-Une autre bourse do ......... 10
6o Prix-Une autre bourse do ..... 5
Cinquante gratifications de $2 ehacune......... 100
Cent CHROMOS variés, de premier choix,

grand format, évalués à 75 centins cha-
que........ .......................... 75

156 Prix....................... ..valeur totale...... $300

Auront droit à cette Loterie :

10 Les personnes qui, déjà abon-
nées, nous transmettrônt directe-
ment le prix de leur abonnement
pour l'année 1884 durant les mois
de Décembre et Janvier, et en payant
les arrérages s'il y en a.

2o Ceux qui, n'étant pas encore
abonnés, souscriront à l'Album pour
l'année 1884, et paieront d'avance
le prix de l'abonnement ($2.00)
durant -la période ci-dessus men-
tionnée. L'Abonnemeift commenoe
à courir du 1er janvier prochain.
Mais tout nouvel abonné qui, d'ici
là,,enverra dès maintenant le prix
de son abonnement, recevra l'Album

gratis jusqu'au 1er janvier pro-
chain.

Le tirage aura lieu

Dans la 1ère semaine de Février,
à l'Institut-Canadien d'Ottawa, à
8 heures précises du soir.

Le mode que nous avons adopté
pour le tirage des billets, et qui a
été considéré comme étant le plus
équitable, consiste à déposer dans
un bocal ou urne tous les coupons
(souches) des billets livrés, depuis
le premier jusqu'au dernier, les-
quels seront convenablement mêlés
ensemble pendant quelques minu-
tes par la personne désignée à cet
effet par l'assemblée.

Le tirage se fera publiquement
devant un comité de cinq abonnés
choisis parmi les personnes présen-
tes. Les billets seront tirés de
l'urne l'un après l'autre, et lorsque
le nombre aura atteint le chiffre de
156, tel que ci-dessus mentionné,
la loterie sera close.

Un écrivain nommé par l'assem-
blée tiendra le régistre de l'objet
gagné, et inscrira le nom de l'a.
bonné auquel revient cet objet.

Le premier Prix inscrit dans la
liste ci-dessus mentionnée, sera
gagné par le premier billet qui sor-
tira de l'urne; et il en sera de
même des autres lots, jusqu'à ce
que tous les billets jusqu'au nom-
bre de 156, aient été tirés.

Les prix seront expédiés de suite
aux concurrents heureux, et tous
les noms publiés dans l'Album des
Familles du 1er Mars.

Billets du tirage.

Un billet imprimé et soigneuse-
ment numéroté, donnant droit au
tirage, sera livré à l'abonné en
même temps que son reçu. Nous
garderons en mains le coupon ou
souche du billet, pour le déposer
dans l'urne le jour du tirage.

Pour éviter toute erreur ou malen-
tendu,;on devra s'adresser directe-
ment à l'administration de l'Album
des Familles, à Ottawa, en trans-
mettant en même temps par lettre
enregistrée ou par mandat de
poste le prix de l'abonnement pour
1884; et il ne sera délivré aucun
billet en dehors de ce mode. Ce
pendant, il sera fait exception pour
les villes qui suivent, à cause du
nombre plus considérable d'abon-
né; qu'il y a dans ces lieux, où

l'on pourra transiger avec l'agent
local, si on le préfère, lequel nous
transmettra les noms et l'argent
des abonnés, anciens et nouveaux,
et recevra en retour les reçus et
billets du tirage pour les trans-
mettre à qui de droit. Il n'y aura
.donc que les seules agences qui
suivent où l'on pourra s'adresser,
à part Ottawa, savoir:

A """m' al-Chez M. Ignace St-Amour 7 rme
Allard.

Aux rr- - chez M. P. L. Hubert notaire.
A Q"tbe<-Chez M. EtienneLégar , agent général,

No 378, rue St-Joseph, StrRoh.

Après le mois de janvier écoulé,
les abonnés pourront s'adresser aux
agents locaux des villes comme par
le passé, vu que la réception des
abonnements au point de vue du
tirage de la Loterie aura cessé avec
le dernier jour du mois de janvier.

Dans l'intérêt de notre entre-
prise, nous prions donc respec-
tueusement toutes les personnes
qui prendront connaissance de ce
grand Concours ouvert aux abon-
nés de l'Album des Famiilles, de
vouloir bien nous accorder leur
bienveillant appui en s'abonnant
a notre Publication, et en s'effor-
çant d'engager tout ceux qu'ils
connaissent a en faire autant, car
c'est par l'union des volontés agis-
santes et patriotiques que nous
parviendrons à consolider cette
ouvre sociale, morale et religieuse
destinée à la famille.

S'adresser par lettre à
STANISLAs DRAPEAU.

Editeur-Propriétaire de
l'Album des Familles.

P. O. Boîte 1065, Ottawa.

N. B.-Nous accordons une année d'abonnement
gratuit à toute personne, abonnée ou non, qui
nous fera parvenir une liste de 10 à 15 abonnés
nouveaux, avec le montant des aboninements payée
pour'année 1884, ou une comnizýion de dix par
cent, si on le préfère.

Grand cocouS i

Tous appelés à gagner (le l'argent1!

En vue de donner à l'Album des
Familles une circulation plus éten -
due, nous ouvfons dès ce jour à
l'activité publique de nos abonnés,
agents, et autres, indépendamment
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de la Loterie annoncée ci-après, un des Listes Lait dans la première
grand moyen de faire de l'argent. seine de Décembre prochain.

Nous offrons des PRIMES en or Cc dépouillemet des Listes se
à toutes personnes qui nous feront fera en présence d'un Comité choisi
parvenir d'ici au 1er Décembre à et eWat, lequel signera le Rap-
p)rochain, avec le prix de l'abonne- port qui sera publié daus la livrai-
ment de chaque tel abonné nou- Soi du lerjanvier, et dans laquelle
Vau, la liste la ph chargée dle, sera lfait mention du noisbre d'abos-

fnra oenusenachuneomt coisi

noms.
Dans cette course à faire aux

abonnés nouveaux il y aura deux
t héâtres d'explorations particuliers:
les villes et la campagne. C'est afin
de mettre les agents des campagnes
sur un pied d'égalité approximative
avec les agents des villes ci-dessous
désignées (1) que nous avons établi
deux séries distinctes de prix l'une
de l'autre, afin d'encourager l'acti-

i té des personnes qui nous accor-
eront leur influence et leur juste-

part de travail pour le développe-
ment de cette ouvre si chère à nos
aspirations.

Il y aura cinq prix particuliers
pour chacune (les sections dési-
gnées, savoir :

I'tUn LA 4 .%Ml'AGi...

Ici V'ux- I ri -irgue aiilui de la clla mu
nufacttire <l Beatty. de Washing-
i-l. comprenant J octaves et (ar ct

do registres tels iu-diupasn, mé-
loilie, flute, voix céle>to, pr:.wipal et
tcnix humaire, évaluté crtte .1l6 et
$2u Du ......... . ............... $150
(Le gagnant aura seulement que les

frais <lo douane à payer.)
2e Prix- Une bourse de.............................. 25
'la Prix- Une bour.se de.............................. 20
4e Prix-Une bourse de.............................. 15
5o Prix--Uno bourse de ..................... ......... 10

'$220

er Pri.x-'n Orguec-alon do la tuéine mnanu-
facture, comprenant 5 octaves et 15
régi.stres, comme suit-diapason, até-
lodie, flûte, écho, voix céleste, clari-
nette, contre-basse, aecoupleur, voix
humaine, fort diapasonî, harpe.éo-
lienne. écho céleste. hlôte d'amour,
groso Ilûte, grand orgue. évalité
entre $200 et $250- Soit ... .......... $200
(Le gagnant aura les fiatm de lua-

nes à pay er. )
je Prix-Une bourse de........ .................... $30
.c l'rix--U no bourse de................... ......... 20
4c l'rix--U no bourse de... .... ... ........ ... . 15
:c Prix-Une botrso de.................... ......... 10

$275

l'our toutes les autres Listes,
quelqu'en soit le nombre, il leur
sera alloué 20 CENTINS par chaque
abonné obtenu, que l'Administra-
tion de l'Album des Familles leur
transmettra après le dépouillement

(1) Les villes qui auront à lutter enscmble ont :
Ottawa. Monfréal, Trois.qRivière., Québec. N..i.
de L.éviq, Ktirnoîsk i. Sherbrooke, St-ilyacinthlc,
St'..ean et Sorel.

niés obtenus par chaque compéti-
teur.

CONDITION DIT CONCOURS.

Pour mériter et obtenir les objets
et bourses ci-dessus mentionnés,
il faudra que le dépouillement de
toutes les listes donne au moins un
chiffre total de 600 abonnés nou-
veaux. S'il n'y avait que la moitié
de ce chiffre, alors les bourses se-
raient diminuées de moitié, etc.,
excepté les 20 centins alloués par
abonné à chacun des compétiteurs
qui n'aura pas eu la chance de ga-
gier l'une des bourses en question.

On se rappelle qu'un journal de
modes, à New -E Ai, ayant offert
en Prime un Piano, eut un Auccès
immense. Il n'y avait alors, cepen-

i dant, qu'une seule chance d'offerte,
tandis que nous en offrons DIX, à
part une commission de 10 par cent
sur toutes les remises qui nous
ssront faites par les compétiteurs
non gagnants.

Nous espérons que ce projet saura
intéresser un grand nombre de
jeunes gens, tant dans les villes
que dans les campagnes, qui se
mettront incessamment à l'ouvre,
et dans l'espoir de mériter cette
confiance et cet appui, nous nous
proposons de continuer notre tra-
vail avec ardeur, de rendre notre
publication de plus en plus intéres-
sante, et nous espérons que notre
entreprise fructifiera et nous per-
mettra de continuer à accomplir la
tâche de propagande religieuse et
morale que nous avons entreprise.

Les lettres, Listes des Abonnés,
envoi d'argent, etc., devront être
adressés le ou avant le 1er décem-
bre prochain, et pas plus tard que
le 1er, par lettres enregistrées, à

STANISLAs DRAPEAU,
Editeur-Propriétaire,

ooo0-- -

AUX ZÊLATEURS.

Un nous écrit pour nous demxai-
der quel est le nombre probable
d'abonnée nouveaux qu'il faudra
recueillir pour mériter l'un des
prix mentionnes dans la liste du
" Grand Concours " annoncé dans
l'Album des Familles

Nous ne le savons pas exacte-
ment, car cela dépend du plus ou
moins grand nombre de zélateurs
qu'il y aura à l'Suvre; cependantt,
nous croyons que des listes de 8 à
10 abonnés auront une grande
chance d'obtenir l'un des prix an-
noncés. Dans tous les cas, une
commission de 10 par cent revient
aux zélateurs qui n'auront pas pu
obtenir l'un des prix, et cela doit
être un encouragement suffisant
pour qu'ils tentent l'entreprise.

Quant au premier prix (un
orgue), il est très probable que ce
prix sera disputé par les zélateurs
de la campagne qui auront obtenu
entre 25 à 80 abonnés.

Les agents des villes ne concou-
rent pas avec ceux des campagnes,
selon le règlement adopté. Ils ont
leur règlement particulier.

Ainsi, que chacun se nette à
l'ouvre sans délai, sans s'occuper
de ce que fera son voisin, car le
temps est très court.

L'ADMINisTIATION.

--- 000

GAL ERIE NATIONA LE

118

Portrails Historiques, Politiques el
Littéraires.

Pour rendre l'Albu des Familles
de plus en plus digne du patronage
public, nous avons cru devoir pu-
blier bon nombre de Biographies,
avec Portraits. Ce patriotique
projet a su plaire, car plusieurs
amis de notre publication nous ont
prié de vouloir bien continuer a
reproduire les Portraits de nos
grandes figures historiques, de nos
historiens, de nos littérateurs, de
nos gouvernants et hommes politi-
ques, et enfin de toutes nos gloires
nationales

Pour satisfaire à cet épanche-
ment du cour, nous avons résolu
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d'intercalor dans lo texte, en tète
des biographies, à commencer avec
l'année, les Portraits de ceux dont
nous publierons la vie, afin que
nos lecteurs puissent contempler
les traits de ces hommes éminents.

Nous prions nos abonnés de faire
connaître ce projet de suite, afin
d'engager leurs amis à s'abonner à
l'Album des Familles pour l'année
prochaine.

"00

Plus de Retardataires.

Vu l'apathie d'un trop grand
nombre d'abonnés à payer leur
abonnement annuel, nous sommes
décidé à mettre en vigueur le sys-
téme de non-crédit, tel que suivi
en Europe.

Ainsi, à commencer du 1er jan-
vier prochain, nous cesserons l'en-
voi de l'Album des Familles, sans
exception de personne, à tous ceux
qui n'auront pas renouvelé leur
abonnement le 1er décembre ou
dans le cours de ce mois, terme
de l'expiration de l'abonnement
annuel.

Cette condition est devenue né-'
eessaire pour nous permettre d'ap-
porter les améliorations projetées,
et nous espérons que chgeun se
fera un devoir de se rendre' à notre
invitation, pour empêcher qu'il y
ait interruption dans l'envoi, le 1er
janvier prochain.

Rceierciemnents.--00

Le système de non-crédit, que
Rous devons inaugurer l'année pro-
chaine, enlève à nos zélés agents
du Canada et des Etats-Unis la
tâche difficile qu'ils ont remplie
avec tant de bonne volonté, pour
la plupart, durant ces quatre der-
ières années, et nous les remer-
cions très chaleureusement-pour
les importants services rendus à
notre entreprise. -

Les moyens qui sont à notre dis-
position ne nous permettent point
de leur adresser gratuitement, à
commencer du 1er janvier.prochain,
l'Album des Familles. Ceux qui dé-

sireront s'abonner sont priés de
nous en informer, afin d'inscrire à
l'avance leurs noms 2ans les -ou-
veaux livres de l'administratio .

En attendant, nous prions tous
nos agents actuels de nous trans-
mettre leurs rapports et argents,
qu'ils peuvent avoir en mains, afin
que nous sachions quels sont les
abonnés qui ont payé et ceux qui
nous doivent.

Il n'y aura que les agences des
villes de Montréal, Trois-Rivières
et Québec qui seront maintenues,
vu le nombre considérable d'abon-
nés qui se trouvent dans chacune
de ces viles.

Cependant nous continuerons
d'accorder une année d'abonnement
gratuite à toute personne, abonné,
agent, ou autres, soit du Canada ou
des Etats-Unis, qui nous transmet-
tre une liste d'au moins dix abon-
nés, avec le montant des abonne-
ments payés pour l'année.

------

Nous commencerons dans l'Album
des Familles du 1er janvier prochain
la publication d'un Feuilleton très
émouvant Les .caractères qui y
figurent, les situations variées qui
surgissent sont d'un intérêt palpi-
tant, ainsi que les tableaux tracés
d'une manière captivante ; le tout
saura offrir au 'lecteur un passe-
temps aussi agréable qu'instructif.

D'autres feuilletons seront égale-
ment publiés dans le cours de la
même année, et de même force.

Nous pouvons assurer nos lec-
teurs que nos feuilletons vaudront;
à eux seuls plus que le prix d'abon-
nement pour l'année, et qu'ils
seront émus jusqu'aux larmes, par-
fois, au récit des scènes attendris-
santes qui sont exposées dans ces
admirables travaux de la pensée.

Nous souhaitons que tous s'em-
pressent à s'abonner ou à renouveler
leur abonnement, afin de suivre
les péripéties des scènes émouvan-
tes qui s'y trouvent dès le commen-
cement.

-- 000-

Gratiflcations.

Nous sommes o mesure de four-
nir gratuitement aux nouveaux
abonnés qui nous parviendrons
d'ici au 1er Décembre prochain,
tous les Portraits ci-dessous, au
nombre de douze, savoir:
Le Marquis de LoIINE, gonverneur

géneral.
La Princesse Lorise.
'1on. M. kacu Er, e4)rattetoi de,

Communes.
Sir Il E:·ron LAxoEvi S, Mi Iist re dus

Travaux Publics.
L'hon. M. IomrAU.LE, lieutenantl-go

vorneur de Québec.
L'bon1. M. CMnc x-rme l-

nistre de Québec.
L'h on . M. MOLssE1 . t2.\ Nili.stite (i'

li', tieutir.
'hon. M. Calnos, 3inistre lit, la Milit e,

lhon. M. Jor.V, ex chel di parti li bé
ral, à Québec.

L'hon. M. LiuitEn. ancien ministre
fédéral.

L'hon. P. J. O. Cua e u.
L'hon. M. Ouînm:-r, surineulant de

l'éducation pour la province dle
Québec.

Ceux de nos abonnés actuels qui
auraient un ou plusieurs portraits
manquant à leur collection, peu-
vent les obtenir en nous en infor-
miant.

Nous expédions l'Album des Fa-
milles à titre d'essai, à tous ceux
qui en font la demande, sachant
qu'une fois qu'il est reçu dans la
famille, on s'y abonne grénérale-
ment.

L'abonnement est pour un an et
ne se fractionne pas. Il est pay-
able d'avance ou dans les dix
jours qui suivent la demande ou la
réception des livraisons déjà pa-
rues.

Par exemple, en s'abonnant au-
jourd'hui pour profiter des Por-
traits sus-mentionnés, nous adres-
sons les dix livraisons dejà parues,
de l'Album avec les Portraits, et il
en sera ainsi des deux livraisons de
Novembre et Décembre prochain,
terme de l'abonnement pour 1883.

- -0-

avons comuwnce a
envoyer nos comptes à un grand
nombre de nos abonnés. Nous les
engageons à nous envoyer le plus
tôt possible le montant de.leur sous-
cription.
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L'ALUM -lis FMILLES
est publié à Ottawa le ter Jo chaque mois,

par cahier (lo 3. pages, t iple colonne,
avcc une

de

P3ortraiits Hlistoriques4, Po4liti-
qutes et Littéraires.

Le prix de l'abonnement est comme suit
Pour le Canada et les Etats-Unis. ...... $2 ou
Pour la France et l'An2glterr.$ 50 (12 fr,
payable invariablement d'avaie" ou dans les

30 jours qui suivront la ti, de l'lbonn-
ment.
Z&- L'aboineincit ùEt pour un an, t ne

fractionne pas Ceux qui s'abonnent dans le-
courant d'une ainne. re.uinent les caiier
déjà parus.

N. B -Les lettres rent dormaat de l'argeîst
doient étre enregistrées; et dans ce cas elle
sont à la charge le l'adminstration

Comme l'.lbtmnt des Famutilles nn:tre dans
toutes les paroisses et villes de la prov'nce de
Q ieb:c et autras centres fran(als des Etats
Uni,. nous avons :ésoluî de publier sur la
ýuici tuit de *l'Ilbuii des J'anilleî les annon-
ces de marchands et industriels qui nous
seront adressées. iî raison île $1.00 pour la
preièiùre insertion et moitié prix pour ( lique
insertion subséiqueýntf.

Pour plusample information, voici le tab!eai
des priK établis pour chacune des periodes ci-
de>bous mentionnées, et selon l'étendue des
annonces.

TARIF DES ANNONCES.

Par fraction de colonne.

de de
colonne colonne colonne colonne

Première insertion $1 00 $2.00 $3.00 $4.00
Insertions subsé-

quentes............ 0.50 1.00 1.50 2.00

Pour 6 mois......... $3.00 $5.00 $ 8.00 $10.00
Pour 12 mois....... 5.00 8.00 12.00 15.00

4 1 il 1
de page page de page page

Première insertion $3.00 $6.00 $9.00 $12.00
Insertions subsê.

quentes..,,,..... 1,50 3,00 4.50 6.00

Pour 6 mais. .800 $12.00 $18.00 $25.00
Pour 12 mois.. 12.00 15.00 25.00 40.00

Par cette échelle Îles prix, il appert qu'une
annonce de 20 lignes, publiée durant 12 mois
dans l'Album des Familles, aura pu tomber
sous les yeux île plus de bO.000 lecteurs,
durant l'année, et cela pour la minime somme
deS5.00.

w

-ADMINISTRATION.

Tout ce qlui concerne la rédaction ainsi que
la correspondance se rattachant aux abonne.
monts. envoi d'argent, annonces, etc, doit
être adressé à

STANISLAS DIAPEAU.
Eliteur-Propriétalre,

de 1l'lnemdes Familles, Ottawa.
(P. O. Botte 1065.)
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La Machine a Condre Tout le Monde Entend!
LA PLUS POPULAIRE Baume d'Huile de Requin de

COMiÉITION

,EST L.A

N EW-HOME
Elle est la plus iégère,

la plus simple,

/a plus perfectionnée;
la plus durable,

et la meilleure.

200,000 .ent Vend"ue
'haque année

S'adresser à

30, UNION SQUARE,

NEW YORK.

SEULEMENT

$1s00 par Annee.
Le Mail Hebdomadaire

"Son efiicacité est incontestable et son
caractère curatif absolu, attendu que l'écri-
vain peut personnellement le certiller, par
l'expérience et l'observation. Ecrivez de suite
à HAYLOCK et JENNEx, 7, rue Day, New-York,
en incluant $1.00 et vous recevrez en retour
un remède qui vous permettra d'entendre
comme tout autre. Vous ne regretterez jamais
de l'avoir fait."

Editeur de la Mercgnlile Repiew.
g' Pout éviter la perte dan 1 males

veuillez envoyer l'argent 11W (itpà enre-
gistrée.

Import' seulement par

HAYLOCK et JENNEY,
(Ci-devant HAmLoCk ET CIE.

Seuls agents pour l'Amérique.

7, Day ,Stroït, $ê ý144i .
ler février 1883.

Abonnez-vous
ET

FAIJESABUNNER VOS AMIS

L'ALBUM fs FAMILLES
$2 par année.

Contrats de la Malle.
Des soumissions adressées au Maitre Géné-

ial,des PoMps seront r es à OTTAWA
jpsW UIM , le OVEMIBRE

C po la transport des
rem, de 8* Majesbê, sous les conditions d'un
contrat pour un terme de quatre années dans
chaque cas, aller et retour, entre les endroits
ci-dessous mentionnés, à partir du 1 Avril
1884.
FOX RIVER et STE-ANNE DES MONTS,

deux fois par semaine '
FONI'ENELIE et GA51% ŠlSIN, une fois

par sepaineý;
GASPE BASIN et PERifsi fdls-paremai-

ne;
LABANE et Sm--JOSEPi D'ALMA, trois fois

par semaine;
LAC ETCIIEMIN et STANDON, deux fois

par semaine;
àT£-HELÈ.NE et la STATION fU CHEMIN

DE FER, douze fais par semaine;
ST-MATHIEU et ST-SIMON, trois fois par

semaine ;
ST-PACOME et la SrA"r1obl DU CHEMIN

DE FER, douze fois par semaine.
Des avis imprimés contenantdes renseigne-

ments plus détaiflés.at sujet des copditions
des contratý projetés, seront en vue aux
Bureaux doNoste ci-haut mentionnés, ou ai,
Bureau du Ebussigné, où l'on pourra, aussi,
se procurer des fordiules de soumission.
Bureau de l'Inspecteur des Postes,

Québec, 15 octobre 1883.
WILLIAM G. SHEPPARD,

Inspecteur des Postes.

DËFIANTI TMUE

21,60 une Des soumissions cachetées endossées c Sou-
- missionspourhabilleiments militaires et appro-

visionnements des Maganine , adressées au
Ce baume rétablit positivement l'entendement soussigné seront reçues jusqu'au

et il est le seul remède connu pour M
guérir la surdité. Mercredi Midi, Novembre

Cette huile est extraite d'espèces particu. a On peut se procuierdr
lières de petits EQumNs BLANCs pris daus la de soumission, coptenap ignements'
mer Jaune, connus sous le nomu de CÂacikÂRo- complets du départe , Otawa, et aux
DON RONDELETTI. Tous les pécheurs chinois Magksins Militaires ants, où on peut aussi
le connaissent. Ses vertus comme restaura- examiner des mod cachet d tous les-
teur de l'entendement ont été découvertes articles svoir L eau du Ma tasin iles
par un prêtre Bouddhiste vers l'année 1410. taire,à London, Toron ilCingston, Montréal,
Ses guérisons ont été si nombreuses et plu- Québec et St-Jean N. Bs Y
sieurs ont paru si miraculeuses que le remède Nulle soumission ne reQ si elle n'est
a été proclamé officiellement dans tout l'em- faite sur ces formules imp A':
pire, Son usage est devenu si universel que Chaque soumission doit êtreeompagn4e
pendant plus de 300 ans, aucun sourd n'a d'un chèque accepWd'une Banque Canadien-
existé parmi le peuple chinois. Envoyé, frais ne, au montant de dt'pourcent, sur la valeur.
de p.ste payés d'avanee, à une adresse quel. tWtale des articles pour lesquels la soumission
conque moyennant $1.00 la bouteille. est faite, qui sera forfalt si la partie qui a fait

la soumission refuse d'exécuter le contrat, à
la sommation qui ui eU sota faite, ou si elle

Ecoute ce que disenles Surds 1 manque de complMter ce pour quoi elle a sou-
missionné. Si la soumisqion n'est pas acceptée

Ce remède a fait un miraele dans mon cas. 1 chèque sera rendu.
Je ne sens plus'de bruits assonrdissants C. %UG. PANT,

dans ma tète et j'entends beaucoup mieux. Député du Ministre de la
J'ai été grandement soulagé. Milice et de la Défense.
Ma surdité s'est améliorée .notablement, je Ottawa, 2 octobiée iU3' -

pense qu'une autre bouteille mer guérira.



BULLETIN DES ANNNE8___Es_
MOYEN FACILE DE FAIRE DE L'ARGENT!

GRAND CONCOURS OUVERT A TOUT LE MONDE.

O donnees en Prix I

stration de 1'"Album des Familles"
ofiWé~lès PEINES en oc, variant depuis $10 jus-
qu'a $200, a toutes personnes qui lui transmet-
tront d'ici au 1er decembre prochain des Listes
de nouveaux abonnes, avec le prix de l'abonne-
ment de i'annee 1884, paye a l'avance.

(Q Poir les conditions du Concours, page 349)

OFFERTAux ONNE
$800 a etre distribuees.

Le 5 février prochain, une série de PRIMES SPÉCIALE. W or

et en riches chromos seront distribuées aux abonnés, par -Mi.*-e lotere,

lesquelles Primes, au nombre de plus de 150, varient en valeur depus ,$2

jusqu'à $50. La seule condition exigée, c'est le paiement à !avnceý de

l'abonnement de lannée 1884 par chaque abonné.

(e Voir le Programme, page 840)


